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AVERTISSEMENT 


On  ne  saurait  trop  recommander,  à  ceux  qui  veulent  travailler  avec  fruit  le  chant 
liturgique,  d'étudier  très  soigneusement  les  Leçons  préparatoires  qui  ouvrent  cette 
méthode. 

Ils  se  rappelleront,  en  les  étudiant,  cette  parole  d'un  excellent  professeur  : 

c  Le  chantre  ne  doit  pas  oublier  que  pour  être  bon  chanteur,  il  faut  être  auparavant 
bon  lecteur.  11  est  donc  absolument  nécessaire  de  faire  des  exercices  de  lecture,  en 
choisissant,  de  préférence,  les  psaumes  et  les  récitatifs  liturgiques.  Quiconque  n'ap- 
porte pas  à  ce  genre  d'étude  l'application  et  la  bonne  volonté  nécessaires  n'arrive 
forcément,  malgré  les  qualités  de  sa  voix,  qu'à  une  regrettable  médiocrité.  »  (Abbé 
Bretècher,  Manuel  du  chanteur  grégorien.) 

C'est  pour  faciliter  cette  étude  que  chacune  des  divisions  de  ce  petit  ouvrage  renferme 
ou  indique,  fruits  de  quinze  années  de  professorat  grégorien,  des  exercices  plus  nom- 
breux ei  plus  complets  que  dans  les  autres  publications  de  ce  genre.  Les  divers 
paragraphes  sont  aussi  disposés  en  caractères  de  grandeurs  différentes  :  le  plus  fort 
pour  ce  qu'il  est  absolument  indispensable  de  savoir  dès  le  début  (cours  préparatoire), 
les  autres  qui  constituent  la  méthode  proprement  dite.  On  pourra  étudier  les  alinéas 
écrits  en  plus  petit  caractère,  en  faisant  la  revision  de  l'ouvrage. 

C'est  également  pour  donner  toutes  les  garanties  voulues  que  chacun  des  princi- 
paux exemples  (au  moins  dans  la  première  moitié  de  l'ouvrage)  est  transcrit  en 
double  notation,  grégorienne  et  moderne. 

La  méthode  pédagogique  suivie  est  la  même  qui  a  déjà  été  employée  dans  nos  précé- 
dents ouvrages  classiques  sur  le  chant  grégorien.  Ceux  qui  voudraient  de  plus  amples 
explications  les  trouveront,  dans  le  Cours  complet,  au  premier  livre  duquel  correspon- 
dent presque  constamment  les  chapitres  du  présent  volume.  Ils  on  compléteront  utile- 
ment les  données  au  moyen  des  Origines  du  chant  romain,  qui  leur  en  feront 
connaître  les  raisons  historiques  et  artistiques. 

Paris,  avril  1909 
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Qu'est-ce  que  le  chant  grégorien? 

I.  — La  caktilÈne  romaine,  tel  est  le  nom  primitif  du  chant  li- 
turgique de  l'Eglise  de  Rome,  suivi  depuis  plus  de  mille  ans  par 
les  diverses  Eglises  d'Occident.  Il  a  été,  suivant  la  tradition  la  plus 
ancienne,  recueilli  au  sixième  siècle  par  le  pape  saint  Grégoire  le 
Grand  (540-604)  à  l'usage  des  chantres  de  sa  Scola  cantorum.  De 
là  vient  son   surnom  de  grégorien. 

II.  —  On  l'a  aussi  nommé  plain-chant  (planus  cantus),  c'est-a-dire  chant 
dont  la  marche  est  toujours  «  plane  »,  avec  des  temps  sensiblement  égaux, 
sans  valeurs  plus  petites  ni  subdivision  comme  en  a  la  musique  mesurée. 

Ainsi,  en  représentant  la  note  ordinaire  du  chant  grégorien  par  une 
noire  9  en  notation  moderne,  on  n'y  trouvera  jamais  de  valeurs  plus  petites, 
telles  que  les  croches;  ou  bien,  en  la  représentant  par  une  croche  J\  on  n'y 
trouvera  pas  de  doubles  croches,  etc.  Mais  ces  valeurs  pourront  être  augmen- 
tées, suivant  les  différents  cas,  en  valeurs  plus  longues. 

III.  —  11  fut  longtemps  conservé  sans  presque  aucune  altération.  lAinsi,  l'église  de 
Lyon  chania  encore  le  chant  grégorien  jusqu'en  1786.)  Mais  l'imprimerie  en  propagea 
des  éditions  plus  ou  moins  fautives,  jusqu'au  jour  où  les  Bénédictins  de  Solcsmes,  et 
en  particulier  Dom  Pothier,  en  restaurèrent  la  vraie  tradition,  reconnue  à  nous  eau 
officiellement  par  S. S.  le  pape  Pie  X,  et  consignée  dans  I'Edition  Vaticane,  seule 
■authentique,   pour  l'usage  de  toutes  les  églises. 

§  I.  De  la  prononciation  latine. 

IV.  —  Le  chant  romain  étant  écrit  sur  les  paroles  latines  de  la 
liturgie,  il  est  absolument  nécessaire,  —  on  le  comprend  sans 
peine,  —  de  chanter  ces  paroles  telles  qu'elles  doivent  l'être,  avec 
une  prononciation,  une  accentuation,  un  phrasé  corrects.  Ces  trois 
points  sont  ordinairement  trop   négligés  en  France,  ce  qui  fait  que 
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le  plaîn-chant  ne   produit  pas    toujours  l'impression   qu'il  devrait 
procurer. 

V.  —  La  prononciation  du  latin  diffère  de  celle  du  français,  d'abord  en  ce 
que  toutes  les  lettres  y  sont  prononcées,  puis  en  ce  que  ces  lettres  n'ont  pas 
toujours  le  même  son  qu'en  français.  Mais  la  prononciation  latine  usitée  ordi- 
nairement dans  les  pays  de  langue  française  est  très  mauvaise,  et  elle  gène 
considérablement  la  bonne  diction  du  texte  et  la  parfaite  exécution  du  cbant. 

C'est  pourquoi  plusieurs  évêques  en  ont  ordonné  aussi  la  réforme,  en  même 
temps  que  celle  du  chant,  afin  de  rapprocher  la  prononciation  du  latin  des 
principes  qui  doivent  la  gouverner. 

VI.  —  Voici  les  défauts  à  éviter  et  les  règles  à  observer  pour  une  bonne  pro- 
nonciation1. 

I.  VOYELLES 


1.    Ce  qu'on  doit 
Ce  qu'on  peut 


observer. 


t.  Se  prononce  comme  ê  français.  En  latin, 
quand  il  est  accentué,  se  prononce  comme  è 
ouvert;  ex.  :  prophéta,  prophète;  Jidèlis, 
fidèle;  amavérunt,  ils  aimèrent.  Se  pro- 
nonce aussi  è  devant/,  /,  m,  n,  r,  s,  t,  x. 

o.  Clair,  dans  l'intérieur  des  mots,  comme 
dans  le  mot  français  sonore,  ou  en  latin 
sonôra,  sourd  ou  sombre  à  la  fin  des  mots, 


2.  A  éviter. 

Ne  pas  le  prononcer 
comme  s'il  y  avait  un 
accent  circonflexe  fran- 
çais, a,  même  lorsqu  il 
est  accentué. 

Ne  pas  tomber  non 
plus  dans  l'excès  con- 
traire en  le  prononçant 
comme  dans  le  mot  fran- 
çais patte. 


Ne  pas  le  prononcer  6 
quand  il  est  accentué. 


1.  Nous  ne  tenons  pas  compte  ici  de  la  prononciation  savante  dite  «  antique  »,  dont 
tous  les  détails  ne  sont  pas  certains,  et  qui,  d'ailleurs,  demanderait,  pour  être  remis* 
eu  us;i;_'e,  une  refonte  égale  de  l'orthographe. 
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comme  dans  Déo.  Le  mot  Domino  offre  les 
deux  prononciations  de  cette  lettre  :  claire 
pour  la  première  syllabe,  sourde  pour  la 
dernière.  Dans  le  mot  dominôrum  (et  les 
autres  mots  terminés  de  même),  l'ô  ac- 
centué doit  rester  clair. 


Remarquer  que  i,  suivi  d'une  autre 
voyelle,  doit  être  séparé  de  cette  voyelle  : 
âclio,  pron.  a-cti-o,  et  non  pas  a-ctio. 

Comme  ou  ou  d  très  sourd.  On  prononce 
donc  dominôr-oum  ou  dominôr-ôm,  en  fer- 
mant la  bouche  sur  la  fin  du  mot. 

Devant  o  ou  un  autre  u,  on  ne  le  pro- 
nonce pas  :  distinguo,  pr.  distingo  ;  aequum% 
pr.  aequm  ;  quod,  pr.  qod. 

Après  q  et  g,  devant  une  autre  voyelle, 
Vu  garde  le  son  français  (ou  se  rapproche 
même  du  son  u),  qui,  quae. 

Cette  lettre  est  en  latin  une  semi-voyelle, 
et  se  prononce  comme  y  :  Allelûja,  pr  ai- 
le lou-ya. 


Ne  pas  prononcer 
comme  si  on  écrivait  dô- 
minô-rom,  mauvaise  ha^ 
bitude  trop  fréquente. 


U.  DIPHTONGUES 


au. 


Comme  aou  en  une  seule  émission  de 
voix.  Dans  les  vocalises,  l'a  seul  compte, 
et  on  prononce  l'a  (ou)  à  la  fin  :  Exemple  : 


h 


.1 


a-  ou-  tem  (autem) 
la-  ou-dâte  (laudâte) 

C'est  pour  indiquer  cette  prononciation 
qu'il  y  a  ici  une  petite  note  au  lieu  d'une 
grosse,  à  la  fin  de  la  vocalise.  (Voir  n°  18.) 
eu.    Même  règle. 
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■ae. 
oe. 


Se  prononcent  ordinairement  comme  e 
(é  fermé  dans  les  syllabes  ordinaires,  e  ou- 
vert quand  ces  diphtongues  sont  accen  lu  écs). 
Exemple  :  caélum  (ou  coéliun  se  prononce 
cèl-oum,  comme  dans  le  français  ciel. 

N.  B.  Il  sera  toujours  infiniment  plus  élégant 
de  faire  sentir  très  légèrement  l'a  ou  Vo,  en 
glissant  très  rapidement,  de  façon  à  donner  à 
le  toute  son  ampleur. 


III.  CONSONNES 


c  doux  (devant  e,  i,  ae,  oe,  comme  en 
français.) 

On  le  prononce  à  Rome  ché,  après  une  con- 
sonne :  in  caélum,  pron.  in  chèloum;  après 
une  voyelle,  ou  initiale,  comme  tché;  jàcel, 
pron.  idtchèt. 

Toutefoi-,  cette  prononciation  est  particulière 
aux  Italiens,  et  on  peut  ne  pas  la  suhre.  Mus 
il  sera  néanmoins  élégant  de  préparer  le  c  doux 
avec  le  t,  comme  ci-dessus  :  jdcet,  pron.  mtcèt. 

g  doux  (devant  e,  i,  ae,  oe,  comme  en 
français.) 

A  Rome,  après  une  voyelle,  ou  initiale,  on  le 
prononce  dg,  ce  qui  est  plus  élégant  et  plus 
conforme  à  la  tradition  latine  :  àgere,  pron. 
ddgere;  gérere,  pron.  dgèrere. 

Gardent  toujours  leur  résonance;  am,  im, 
om,  em,  uni.  se  prononcent  donc  en  mar- 
quant Y  m  :  amm,  imm,  etc.  Exemple  :  lem- 
plum,  pron.  tèmm-ploum. 

An,  in,  on,  en.  de  même.  Exemple  :  an- 
gélus, pron.  ânn-gelous  ;  intégra,  pron.  inn- 
legra. 

Pour  indiquer  celte  prononciation,  il  y  a 
d'ailleurs  parfois  une  petite  note  spéciale, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut  à  propos  de  Vu. 

Cependant  un  peut  se  prononcer  comme  on 
«n  français  :  sunt,  pron.  sont;  mûndus,  pron. 
môndous;  comme  les  mots  français  correspon- 
dants :  sont,  monde. 

On  peut  prononcer  gn  comme  en  français  : 
«zgnws    comme    aoNeau;    maoxificus    comme 


Ne  pas  prononcer  ces 
syllabes  comme  en  fran- 
çais; par  exemple irwen- 
tio,  comme  le  français  in- 
vention, mais  détacher 
les  n,  en  disant  inn-vènn- 
ti-o. 
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maaxifique,  mais  cette  façon  de  prononcer  est 
moins  latine. 

s.       Garde  toujours  le  son  de  s,  et  non  pas 

de  z. 


ch. 


Le  t  doux,  par  exemple  dans  natio,  à  Rome, 
se  prononce  en  consenant  le  son  dur  du  t, 
conjointement  avec  le  son  doux  (excepté  après 
t,  s  ou  x)  nât-si-o,  ce  qui  est  des  plus  élégant. 

Garde  toujours  sa  prononciation  de  ix. 
On  pourrait  la  rendre  comme  s'il  y  avait 
deux  ou  trois  sss  ;  exemple  :  dixit,  pron. 
dissil.  Observer  principalement  que  dans 
les  mots  latins  qui  commencent  par  ex  ces 
deux  lettres  forment  une  syllabe  :  ex-iérunt, 
(et  non  pas  é-xiérunt.)  Souvent,  d'ailleurs, 
il  y  a  en  latin  une  s  après  l'x  :  ex-silium,  (et 
non  pas  é-xilium.) 

Comme  dz. 

Se  prononce  toujours  dur,  comme  k. 
Cherubim,  pron.  Khéroubim  ;  brachio,  pron. 
bra-khio. 

Suit  la  même  règle  dans  les  mots  nihil  et 
mihi;  pron.  nihhil,  mikhi,  en  aspirant. 


Ne  pas  lui  donner  le 
son  sifflant  de  z,  surtout 
dans  les  liaisons.  Ex.  : 
dies  amara,  libéra  nos  a 
malo;  ne  pas  prononcer 
diez  amara,  libéra  noz  a 
malo.  Ne  pas  dire  non 
plus  Iezous  pour  pro- 
noncer le  nom  de  Notre- 
Seigneur,  mais  lè-sous, 
(ou  Iè-çous). 


Ne  pas  lui  donner  le 
son  français  de  gz.  Ex.  : 
ne  pas  prononcer  comme 
le  mot  français  e-xemple, 
le  mot  latin  exemplumy 
mais  dire   ex-emploum. 


II.  —  De  l'accentuation. 


VII.  —  En  toute  langue,  il  y  a  dans  chaque  mot  une  ou  plusieurs  syllabes 
plus  fortes,  plus  appuyées  que  les  autres.  En  français,  dans  un  mot  de  deux 
syllabes,  c'est  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  qui  est  ainsi  accentuée.  Ainsi,  dans 
maison,  tablEW,  succession,  la  dernière  est  forte;  au  contraire,  dans  PORte, 
tab/V.  RYTHrn*.  c'est  l'avant-dernière. 
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VIII.  —  L'impulsion  donnée  à  la  syllabe  principale  d'un  mot 
s'appelle  X accent  tonique.  La  syllabe  accentuée  doit  être  plus  mar- 
quée que  les  autres,  sans  pour  cela  être  allongée  ou  tramée. 

I\.  —  Mots  de  deux  syllabes.  —  En  latin,  les  mots  de  deux  syllabes  sont 
accentués  sur  l'avant-dernière  : 


ainsi, 


poRta 

Rosa 

Hora 

HERba 

TERra 

TEMplum 

ARbor 


qui  correspond  au  français 


poRte 
Rose 
HEtre 
HKRbe 

TERIC 
TEMple 

ARbre 


On  devra  donc  s'habituer  à  prononcer  correctement  les  mots  de  deux  syl- 
labes en  appuyant  sur  la  première. 
Exercice  de  lecture  et  d'accentuation  : 

Hymne  Ave  maris  Stella,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Cette  hymne  peut  être 
lue  régu.ièremeut  en  battant  la  mesure,  les  accents  tombant  constamment  de  deux  en 
deux  syllabes  :  |  dve  j  maris  |  stélla,  |  Dèi  \  muter  \  dlma,  |  etc.  Il  n'y  a  qu'une  seule 
exception,  à  la  dernière  strophe,  au  troisième  vers,  Spiritui  Sancto.  Le  vers  Mànstra 
te  ésse  mâtrem  se  lit  en  élidant  le  du  mot  te,  comme  s'il  y  avait  Mônstra  t'éssé 
mdtrem,  de  même  qu'en  français  nous  ne  disons  pas  le  essai,  mais  Vessai.  Les  mots 
Nos  culpis  s'accentuent  comme  si  ces  deux  mots  n'en  formaient  qu'un  seul. 

On  s'habituera  à  lire  cette  hymne  en  faisant  une  petite  pause  de  deux  en  deux  vers. 

Xota.  —  Il  n'est  pas  d'habitude  de  mettre  le  signe  de  l'accent  sur  les  majuscules  ; 
on  ne  doit  pas  moins  l'en  marquer  dans  l'émission  :  Ave=dve;  Iter=îter. 

X.  Mots  de  plusieurs  syllabes.  —  Quand  les  mots  latins  ont 
plusieurs  syllabes,  ils  ont  l'accent  tonique  sur  l'avant-dernière  ou 
pénultième,  ou  sur  celle  qui  précède,  ou  antépénultième.  Cette  syl- 
labe est  toujours  indiquée,  dans  les  livres  liturgiques,  par  un  accent 
aigu. 

Pour  bien  observer  l'accent  tonique  dans  les  mots  de  plusieurs 
syllabes,  il  n'y  a  donc  qu'à  observer  la  syllabe  qui,  dans  les  livres 
d Valise,  est  surmontée  d'un  accent. 


X  bis.  Accent   secondaire.  —  De  plus,  il  faut  distinguer,  dans  ces  mots,  un  accent 


LEÇONS     PRÉPARATOIRES 


n 


Secondaire.  On  nomme  ainsi  l'impulsion,   moins   forte   que  l'accent   tonique,    qui  se 
place  ordinairement  de  deux  en  deux  syllabes,  avant  ou  après  .  Exemple  : 


ace.  ton. 

tcc.  ton. 

ace. 

ton. 

ace.  ton. 

ace.  ton. 

gloriôsus 

servithtem 

Dôminus 

glâria 

miseriebrdia 

ace  aec. 

ace.  i»c. 

tcc.  tan. 

ate.  sec. 

ace.  aec. 
ace.  (on. 

ace.  sec. 

tnultitùdin 
1 

em 

dominât  iànibus 

icc.  sec 

.icc.  9ec. 

Ces  accents  sont  évidemment  moins  importants  que  l'accent  principal,  et  on  évitera 
de    les    exagérer,  «urtout    lorsqu'ils  tombent  sur    les   dernières   syllabes.   D'ailleurs, 
lorsque  l'accent  tonique  est  bien  prononcé,  les  accents  secondaires  se  placent  généra 
lement  d'eux-mêmes,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  s'en  inquiéter. 

Exercice  sur  l'accent  secondaire  : 

Hymne  Pange  lingua  gloriôsi,  en  l'bonneur  du  Saint  Sacrement.  Mêmes  observations 
que  pourvue  maris  Stella.  Exception  au  vers  Recûmbens  cum  freitribus. 

Nota.  —  Quand  un  mot  de  trois  syllabes  accentué  à  l'antépénultième,  comme 
àngelus,  commence  par  une  voyelle  majuscule,  bien  que  le  signe  de  l'accent  ne 
s  écrive  pas  :  Angelus,  on  ne  l'en  prononce  pas  moins.  Par  conséquent,  un  mot  de  trois 
syllabes  commençant  ainsi,  et  sur  lequel  on  ne  voit  pas  le  signe  de  l'accent,  est  donc 
accentué  sur  la  majuscule  :  Exiit,  Adjuva,  Omnia,  prononcez  éxiit,  ddjuva,  ômnia. 

XI.  —  Monosyllabes  et  exceptions.  —  Les  monosyllabes,  ou  mots  d'une 
seule  syllabe,  tantôt  sont  accentués,  tantôt  ne  le  sont  pas.  La  plupart  des 
méthodes  entrent  ici  dans  des  détails  qui  exigent,  de  la  part  des  lecteurs,  la 
connaissance  de  la  grammaire  latine  :  nous  ne  les  suivrons  pas.  Retenons  seu- 
lement que  me,  te,  se,  nos,  vos,  sum,  es,  est,  sunt,  sont  ordinairement  accentués. 
Qui,  quae,  quod,  quis,  ta,  seront  accentués  ou  non,  suivant  qu'ils  seront  placés 
ou  non  devant  une  syllabe  accentuée,  ou  d'après  le  sens  musical  :  on  pourra 
donc,  dans  un  Gloria  in  eœcélsis,  chanter  en  disant  qui  tollis  ou  qui  tôllis,  qui 
sedes  ou  qui  sédes,  tu  solus  ou  tu  solus,  selon  que  la  mélodie  y  prêtera. 

Mais  on  dira  toujours  quis  sicut  ou  qui  propter.  en  accentuant  le  monosyl- 
labe, comme  si  ces  mots  n'en  formaient  qu'un  seul.  (Voyez  aussi  plus  haut, 
n°IX,  Nôsculpis.) 

XI  bis.  —  Cela  vient  de  ce  que  certains  mots  latins,  tels  que  les  prépositions  et  les 
conjonctions,  sont  ordinairement  privés  d'accent.  Ces  mots,  dans  ce  cas,  s'appuient 
sur  le  précédent  ou  sur  le  suivant,  et  on  les  prononce  comme  s'ils  faisaient  partie  de 
ce  mot.  Exemple  :  dans  le  Credo,  en  doit  ainsi  accentuer  cette  phrase  : 

Ace.  tunique.  —  —  

Qui     propter    nos     héinines,   et    propter    nostram     salur  m 
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XII.  —  Les  mots  hébreux  sont  ordinairement  accentués  sur  la  finale,  bien 
qu'on  ne  les  marque  pas  généralement  du  signe  de  l'accent  :  Abraham,  Isaâc, 
Jacob,  Israël,  David.  Siôn,  Ephratd,  Jérusalem,  Bethléem.  Dans  les  mots  de 
plusieurs  syllabes,  ils  suivent  aussi  la  règle  de  l'accent  secondaire;  c'est  celui 
qui  seul  est  noté  dans  les  livres  liturgiques  :  Bethléem,  Jérusalem. 

XIII.  —  Exécution  de  l'accknt.  —  Il  faut  bien  se  garder  d'exagérer  la 
valeur  de  l'accent  tonique  en  frappant  avec  trop  de  force  la  syllabe  accentuée; 
il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  ait  si  peu  de  relief  qu'on  ne  puisse  le  distinguer 
des  syllabes  voisines.  La  syllabe  tonique,  surtout  précédée  d'une  autre,  doit 
être,  pour  ainsi  dire,  soulevée,  comme  par  un  léger  crescendo,  et  suivie  de 
même  d'un  diminuendo,  de  façon  que  la  nuance  vienne  doucement  se  reposer 
sur  la  finale.  On  peut  ainsi  figurer  l'effet  de  cet  accent,  pourvu  que  cet  effet 
ne  soit  pas  exagéré  : 

Ave  Maria  grâtia    pléna,  Dôminus  técum  :   benedîcta  tu  in  muliéribus, 

XIV.  —  De  même  que  les  accents  secondaires  sont  plus  faibles  que  l'accent  prin- 
cipal, ainsi  celui-ci  n'est -il  pas  toujours  aussi  fort.  Les  rhéteurs  distinguent  encore 
l'accent  logique  et  l'accent  pathétique.  C'est  tout  simplement  l'accent  qui  est  l  plus 
important  d'une  phrase  ou  d'un  groupe  de  mots.  Même  sans  connaître  la  langue 
latine,  et  par  conséquent  ce  que  ces  mots  signifient,  leur  place  plus  ou  moins  impor- 
tante dans  la  mélodie  peut  suffire  à  les  distinguer.  En  général,  d'ailleurs,  on  obser- 
vera que,  de  deux  ou  trois  mots  qui  se  suivent,  il  y  en  a  un  qui  doit  être  accentué, 
mis  en  relief  avec  plus  d'attention,  surtout  quand  ces  mots  sont  très  courts;  Ex.: 

et    benedictus     fructus    véntris    t.ui,     Jésus. 

Dans  cette  phrase,  le  mot  fructus  est  pour  ainsi  dire  attiré  par  le  mot  ventris,  et 
6'arrête  à  son  accent.  De  même  pour  ce  qui  suit  : 

Sancta     Maria,         Mater     Déi, 

XV.  —  En  chantant,  on  aura  soin  de  bien  articuler  les  consonnes, 
surtout  celles  qui  amènent  l'accent,  qu'on  prononcera  presque 
comme  si  elles  étaient  doubles;  ex.  :  dôminus  =  ddô minus.  Par 
contre,  on  adoucira  les  syllabes  finales,  comparables  aux  syllabes 
françaises  avec  e  muet;  ex.  :  rosa  =  rose,  rosas  =  roses.  Dans  les 
finales  en  um  (oum),  la  consonne  m  n'est  pour  ainsi  dire  que  l'arti- 
culation de  la  bouche  qui  se  ferme  après  s'être  ouverte  sur  l'accent  : 

dominer-  um 

Ile  flaire,  I  Voyelle  sourde, 

syllalio  sonore.  Byllabe  étoutlôe. 
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XVI.  —  Quelques  personnes  croient  que  l'accent  consiste  dans  un  allongement  de- 
la  syllabe,  et  ainsi  confondent  les  syllabes  toniques  a\ec  les  longues;  d'autres  disent 
que  l'accent  est  bref.  En  réalité,  l'accent  n'est  ni  bref,  ni  long,  puisqu'il  n'a  pas  pour 
mission  de  mesurer  la  durée  des  syllabes  :  ceci  est  du  ressort  de  la  quantité,  dont 
nous  n'avons  pas  à  parler  ici.  Mais  on  pourra  tenir  compte  du  poids  des  syllabes  qu 
demandent  plus  ou  moins  de  temps  à  être  émises  ou  articulées,  suivant  qu'elles  son 
composées  de  telles  ou  telles  voyelles,  d'une  ou  de  plusieurs  consonnes. 


§  III.  —  De  l'intonation  et  de  l'émission  du  son. 

XVII.  —  En  même  temps  qu'on  s'exercera  à  la  bonne  prononciation  et  & 
l'accentuation  du  latin,  il  faudra  former  la  voix  et  la  préparer  au  chant. 
Gela  consiste  en  ce  qu'on  appelle  la  pose  et  la  gymnastique  de  la  voix. 

Voici  de  quelle  façon  doit  se  faire  la  pose  de  la  voix.  On  en  continuera  les- 
exercices,   très  simples,    aussi  longtemps  que  la  voix  ne  sera  pas  assouplie  i 

!•  Solfier  d'abord,  en  nommant  les  notes  que  l'on  devra  chanter  ;  et,  ensuite, 
les  vocaliser  comme  il  est  dit  ci-dessous. 

2°  Après  avoir  abondamment  aspiré  la  quantité  d'air  nécessaire,  en  ouvrant 
convenablement  la  bouche,  émettre  doucement  mais  nettement  le  son  à  donner, 
puis  le  soutenir  un  certain  temps  avec  la  même  force.  Pendant  ce  temps,  on 
tiendra  la  bouche  également  ouverte,  sans  bouger  ni  les  lèvres,  ni  la  langue,, 
ce  qui  dénaturerait  le  son.  La  première  voyelle  sur  laquelle  on  fera  cet  exer- 
cice sera  ô. 

Lorsque  la  voix  sera  un  peu  assouplie,  on  prendra  les  autres  voyelles,  ou 
d'abord,  puis  d,  è,  é,  u,  i. 

b°  Faire  les  mêmes  exercices  en  attaquant  la  note,  et  en  diminuant  ensuite 
le  son  progressivement  jusqu'à  la  fin,  sans  fermer  la  bouche. 

4°  Enfler  et  diminuer  successivement  sans  heurt,  ni  forcer  la  voix. 

EXERCICES  POUR  LA  POSE  DE  VOIX 

1°  La  gamme  :  do  ré  mi  fa  sol  la  si  do  —  do  si  la  sol  fa  mi  ré  do. 

2°  Intervalles  de  seconde  :  répéter  plusieurs  fois  do  ré  do  ré  do,  etc.,  et  con- 
tinuer sur  chaque  degré  de  la  gamme,  en  montant  et  en  descendant  :  ré  mi  ré 
mi  ré,  etc.  Respirer  après  chaque  groupe. 

3°  Intervalles  de  tierce  :  do  ré  mi  ré  do  mi  do,  ré  mi  fa  mi  réja  ré,  etc.  Tra- 
vailler comme  plus  haut  ;  en  descendant  :  do  si  la  si  do  la  do,  etc. 

4°  Intervalles  de  quarte  :  do  ré  mi  fa  do  fa,  ré  mi  fa  sol  ré  sol,  etc.  En  des- 
cendant :  do  si  la  sol  do  sol,  etc. 

5°  Intervalles  de  quinte  :  do  ré  mi  fa  sol  do  sol,  ré  mi  fa  sol  la  ré  la,  etc.  En 
descendant  :  do  si  la  sol  ja  do  fa,  etc. 
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Lorsqu'on  arrivera  à  émettre  les  intervalles  bien  juste,  on  les  travaillera 
ainsi  : 

Les  secondes  :  do  ré,  ré  mi,  mi  fa,  etc. 

Les  tierces  :  do  mi,  réja,  mi  sol,  etc. 

Les  quartes  :  do  fa,  ré  sol,  mi  la,  etc. 

Les  quintes  :  do  sol,  ré  la,  mi  si,  etc. 

Les  premiers  exercices  auront  lieu  dans  la  gamine  de  do.  Ensuite,  on  s'habi- 
tuera à  les  vocaliser  sur  d'autres  gammes,  en  prenant  le  ton  au  moyen  d'un 
instrument  si  c'est  nécessaire. 

Les  mêmes  exercices  sont  notés  au  cours  des  chapitres  suivants;  ils  sont  nu- 
mérotés en  chiffres  romains,  avec  tous  ceux  qu'on  devra  travailler  de  la  même 
manière. 

Si  l'on  éprouve  quelque  difficulté  à  chanter  la  gamme  et  à  la  poser,  on  com- 
mencera par  les  arpèges  suivants  :  do  mi  sol  do,  etc.  ;  do  ta  la  do  etc.  ;  ré  sol  si 
ré,  etc.  ;  et  autres  du  même  genre. 
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Lecture  des  notes,  phrasé,  durée. 


CHAPITRE     PREMIER 

De  la  portée  et  des  clefs.  —  Du  bémol 
et  du  bécarre.  —  Du  guidon. 

§1 

1.  Les  chants  liturgiques  des  églises  latines,  dès  une  très  ancienne  époque, 
sont  notés  au  moyen  de  signes  que  nous  appelons  neumes,  exprimant,  par  leurs 
formes  ou  leurs  dispositions,  la  hauteur,  la  force  ou  la  durée  relatives  du  son.  D'abord 
placés  les  uns  à  la  suite  des  autres,  ces  signes  furent,  petit  à  petit,  étages  sur  des  lignes 
d'après  leur  acuité  ou  leur  gravité.  C'est  au  moine  bénédictin  Guy  d'Arezzo  (990-1050), 
qu'on  doit  l'invention  ou  la  propagation  de  la  portée. 

» 

2.  La  portée   est  l'ensemble  des  quatre   lignes  sur  lesquelles  on 

inscrit  les  notes.  On  compte  ces  lignes  en  partant  du  bas. 

3.  On  a  parfois  besoin,  si  la  mélodie  s'étend  trop  haut  ou  trop 
bas,  de  lignes  supplémentaires;  on  ne  les  ajoute  que  pour  les 
signes  qui  en  ont  besoin. 


Portée 


- Ligne»  supplémentaires 

4'  ligne ; 

3»  ligne ■ 

2<  ligne 

1"  ligne 


Id. 


4.  On  reconnaît  les  sons  au  moyen  des  clefs.  Les  clefs  sont  des 
signes   placés   au  commencement   de    la  portée  et   indiquant   quel 

2 


l< 
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d^gré  de  la   gamme  on   doit  placer  sur    la  même  ligne.  Il  y  a  deux 
clefs  :  celle  d'ut  (ou  do),  et  celle  do  fa. 

Autre  position  Position  très  rare 

Clef  d'ut      4'  lipne  3*  ligne  2*  ]._ 

ut  ut  ut        ut  »f      ut  ut   _     ut  ut         ut 


♦»■ 


Clef  de  fa     3-  ligne 


Autre  position  très  rare 
4e  ligne 

fa         fa       /a-j-     fa... 


fa  fa  fa         fa  fa         fa       /"a-J-    fa... 


Les  au  lies  sons  se  suivent,  dans  l'ordre  des  notes  de  la  gamme, 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  note  de  la  ligne  qui  porte  la  clef. 
On  sait   que  les  notes  de  la  gamme  sont,  de  bas  en  haut  :  ut  (ou 

do),  ré,  mi,  fa,   sol,  la,  .si. 


Clef  d'ut  4e  "'  (do      si      In     snl    fa     mi   ré    do     ré    mi    fa     sol    la     si    do 


i   ■ 

■    - 

.    « 

■     ■ 

■      " 

m 

■ 

Clef  d'ut  3° 

do 

si       la      sol 

la 

si 

■     ■     ■ 

do      ré 

»!1 

ré 

do 

Ê— 

1        ■ 

■ 

■        . 

m 

■         ■ 

Clef  d'ut  2"         do    «    1°    toi    la    s'    d°    '-e    m»    fa    *°l    fn    ""    'r    d° 


ZZ ,_■      "     1-^- 

■     - ■— ï— - __.■_- 

i     *    i     ~  ,    ■ - 


Clef  de  fa3'  fa    mi    ré    do     si    la     si     do     ré    mi     fa     so!     In    toi    fn 


<— i 


Ciel  de /'al8  f"      r">      r,:      do      si       la      si     do      ré      mi      fa 
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Exercices  pour  la  lecture  des   notes  et  la  pose  de  voix. 

(Cf.  Leçons  préparatoires,   m.) 
I.  Secondes,  en  montant 
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« 

« 

■  "■■■ 

■  ■■■"■    Il 

■  '■■  ■ 

■  ■  ■  "  ■ 

•         1 

■  ■  ■  ■  ■ 

■  "  ■  ■  ■ 

i! 

■  ■■■■ 

do 

ré 

mi 

fa 

sol 

la 

si             etc. 

On  peut,  suivant  l'étendue  de  la  voix,  prolonger  cet  exercice  plus  haut,  toujours  avec 
la  même  émission  douce. 

En  descendant 


do 

si 

la 

sol 

f« 

mi 

ré 

do 

*  ■■  ■  ■■ 

■■■■■ 

| 

"  ■  ■  ■  " 

■■"■■ 

■  ■  ■  ■  ■ 

'■'i» 

—m- 

~-m- 

-*— 

1 

II.  Tierces,  en  montant 


*-= — ■- 


■      ■ 


« — »- 


do 


ré  mi 

En  descendant 


f« 


sol 


■  m   m  m — S-« — ■ — n S-*-8 — ■ 1    'l.l','    i    ■  , — =-■ — ■ 

ai L ■ ■ —G-5 ■— 


dû 


la 


■,     ■■     ■ i ._. 

I  "        *  "  ■  "     ■  •  ■  "     ■        il     "  ■     ■  *     " 


do 


III.  Autre  sur  les  tierces,  en  mor 

tant 

■  ■     ■ 

Changement 
de  clef 

■                ■       ■ 

Jt 

■  ■    ■ 

■  "     " 

■  ■     ■ 

ï            ■  "       " 

nb      .  ■    ■ 

■  ■    ■ 

■  '    ■ 

■  ■    ■ 

* 

do 


ré 


fa 


Changement 
de  clef 


En  descendant 


si 

do 

■     ■  _      ■ 

ré 

mi  fa  sol  mi  sol          sol 

fa 

f  " ■ ■■■ 

»         '•      ■ 

"  ■      "- 

■  ■      " 

■s  ■■  ■ 

k        ■    ■ 

"■      ■ 

"  ■      " 

%     ■  ■    ■ 

do 


la 


sol 
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■C  V    ■ i ï m-g—m j g 

m      m—         *-= j  ■      ■—  w-g      j—      ■  m      m 


fa 


do 


L'étude  du  solfège  étant  plus  facile  lorsqu'elle  s'applique  d'abord 
à  des  chants  connus,  on  prendra  les  mélodies  suivantes,  connues 
de  tous,  et,  au  lieu  des  svllabes,  on  chantera  le  nom  des  notes. 

N.  B.  —  1.  Jusqu'à  ce  que  l'élève  connaisse  les  règles  de  l'allongement  des 
notes  finales,  ou  môra  ûltimae  vôcis,  il  tiendra  le  double  de  temps  les  notes 
marquées  ici  d'un  point. 

2.  Dans  les  groupes  où  deux,  notes  sont  superposées,  celle  d'en  bas  se  lit 
la  première. 


Clef  d'ut  4« 

_ 

i  S  ■  ■ 

E 

■ 

■  è 

■ 

■    ■ 

*♦• 

■ 

■     ■     ■ 

-!.- 

Tantum  ergo    Sacraméntum  Vene-rémur  cérnu-  i  :  Et  antiquum  do- 


S i i 

*—. ^T^ 

■    ■■•       ■        ■■        ■  f  ? 

■     ■        ■■■■•■       ■ 

■       '■• 

■            ■ 

cuméntum  Novo  cedat  ritu-  i  : 

• 

Praestet 

fides  suppleméntum  Sénsu-um 

5  . 

*   ■_ 

>  .  - 

de-  féctu-  i. 
Clef  de  fa  3* 


-• •— ■ — ■    .    ■ 


-:- 


^E 


Ego  sum  resurrécti- o  et  vi-ta  :      qui   crédit    in  me       é-ti- am  si  môrtu- 


■Ê-ï Ffc — ; — : ■ — M ■— = »-= 

•S—5 „   ■   I   — ■ — ■ ■ ■ a — ■ — ■ g-, — I— ■ j — ■ 


us  fù-e-rit,  vi-vet:      et    ômnis  qui  vi-vit  et  crédit    in  me.      non  mo-ri- 


1 — ■ — ■ 


é-tur  in  aetérnum. 
Autres  exemples  :  antienne  Sub  tuum  praesidium  pour  la  clef  d'ut  troisième 
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ligne  (dans  lAntiphonaire,  à  l'office  de  la  sainte  Vierge)  ;  et  Asperges  me,  pour 
la  clef  d'ut  deuxième  (dans  le  Graduel,  à  l'ordinaire  de  la  messe.) 

Un  exercice  utile  sera  de  transcrire  les  mélodies  grégoriennes  en  notation  mo- 
derne, avec  la  seule  clef  de  sol  sur  la  deuxième  ligne.  On  transcrit  ces  mélodies, 
suivant  leur  genre,  de  trois  façons  différentes  :  1°  en  représentant  la  note  simple 
par  une  noire  0  et  celle  de  valeur  double  par  une  blanche  ^j;  2"  la  note  simple 
par  une  croche  J\  et  la  double  par  une  noire  9\  3°  la  note  simple  par  un  point 
noir  m  et  la  double  par  un  blanc  c. 

Voici,  à  titre  d'indication,  la  transcripLion  des  chants  ci-dessus  :  nous  met- 
tons au-dessus  de  la  portée  l'indicati  u  des  accents,  plus  ou  moins  forts,  sui- 
vant leur  importance,  et  l'expressiuii  qui  en  résulte. 


/ 


/ 


r 


r 


i 


± 


m-H^Hri 


3É=Z2 


=rf=nc 


Tantum  ergo        Sacramén-  tum  Ve-    ne-rémur  cérnu-  i  : 


Et  an- 


i 


# 


*=^z 


3=^ 


ntz± 


3=î 


tiquum  do-cuméntum  Novo  ce-dat  ri-tu-  i 


Praestet  fi-des  supple- 


zt 


m 


3^ 


*=& 


L^JJd 


méntum  Sensu-  um  de-     fé-  ctu-  i . 


1 


m 


_#_*_ 


* •  •    •  -•-  •      — *J  '&'-&- — O 

Ego       sum  re-surré-cti-  o     et  vi-      ta  :    qui  cré-    dit   in  me      é-ti-  am 


II 


*^=*=ï==F* 


*  -o  o —       ~^ZZ^ — ' * — — w~9 —   """" — r 

si  môrtu-us  fû- e-rit,     vi-vet  :        et  6-      mnis  qui   vi-vit   et  cre-dit    in 


h 


/; 


feU     ^.'-fT^-Çr 


me,     non  mo-ri-  é-tur       in   aé-    ternum. 
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§11 

5.  On  doit  compléter  ces  premières  notions  par  la  connaissance  du  bémol. 

Le  bémol  est  la  propriété  qu'a  le  son  si  d'être,  en  certains  cas, 
abaissé  d'un  demi-ton.  Cela  est  indiqué  par  le  signe  ^  auquel  on 
donne  le  même  nom. 

Le  demi-ton  est  l'intervalle  qui  sépare  les  sons  les  plus  rapprochés  de  la  gamme, 
mi- fa  et  si-do;  les  autres  sons  sont  séparés  par  des  tons.  Chanter  s»  bémol,  c'est 
donc  changer  la  hauteur  du  si,  et  le  rapprocher  du  la,  comme  fa  l'est  de  mi,  et  do 
de  si  : 


1  ton 


6.  Quand  le  si  est  affecté  du  bémol,  b.  on  chante  donc^a  sol  la  si  ^do  comme 
s'il  y  avait,  en  partant  du  même  son,  ut  ré  mi  fa  sol  : 

1/2  ton 


fa  sol  la 
ut  ré  mi 


X 


si  {5  ut 
fa    sol 


7.  Le  bémol  ^  ne  vaut  que  jusqu'à  la  barre  suivante,  ou  au  mot  sui- 
vant, ou  lorsque  le  bécarre  fa  vient  en  détruire  l'effet. 

Exception.  —  Le  si  reste  constamment  bémol  lorsque  celui-ci  est 
écrit  à  côté  de  la  clef  : 


i^b: 


:- 


fa  sol  la  !  sib  la  sol  fa  la  I  silgdo  Veni-te,     exsultémus  Domino,      ju-bi- 

1/2 1. 1  2  t.  1  ton.  Tous  les  si  sont  bémols. 


«2a     i      ï~ 


! !    ■    ■        ■ 


lémus  De-  o  sa-lu-ti-ri  nostro  :    prae-occupémus  fâ-ci-  em  e-jus,  etc. 
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Exercices  avec  le  bémol.  —   Pose  de  voix. 
(Voir  Leçons  préparatoires,  ni). 
IV.  Quartes,  en  montant 


23 


:3e 


En  descendant 


51 


5T 


Lorsque  cet  exercice  aura  été  fait  dans  le  mouvement  lent,  on  le  prendra 
doublement  plus  vite,  en  liant  les  sons  comme  l'indique  l'écriture  suivante,  et 
avec  l'expression  marquée 


V." 


^■n nrtVHfc 


etc.  jusqu'à  En  descendant 


i-^-\Hwrr|-â 


tt^ç 


JM 


& 


♦  Hi 


soZ 


L'intervalle  de  quarte  qui  sépare  fa  de  si  ou  si  b  de  mi,  est  plus  grand  que  les 
autres,  et  plus  difficile  à  chanter  :  on  le  nomme  quarte  augmentée  ou  encore  triton, 
parce  que  cet  intervalle  est  formé  de  trois  tons  : 


1  1  1 

fa  sol  la 


sifc 


do 


ré 


ton 


8.  Dans  le  chant  liturgique,  l'intervalle  de  triton  n'est  jamais 
employé  directement,  c'est-à-dire  en  passant  de  fa  à  si  ou  de  si  b  à 
mi,  et  vice  versa,  mais  il  se  trouve  assez  fréquemment  usité  avec 
des  notes  intermédiaires  : 


*4 


■-•^v 
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Exercices  de  vocalises  avec  triton. 

VI.  (Comme  le  précédent) 


ri^E^ç 


«t-^ 


.:•." 


,■  ■ 


Aé^fi 


rVî- 


VII. 


etc. 


ai 


^s— • 


'.^V-ih 


**fc 


VIII.  £n  montant 


♦        ♦„    il»      ■ 


♦       X       » 


^S 


t«V 


■Mv  =gg 


AAi 


♦      ^  ■ 


etc. 


En  descendant 


^V^ 


*=-■= 


^TS* 


etc.        Pour  finir 
Chants  avec  bécarre   et  triions   indirects. 

Kyrie  des  dimanches  ordinaires 

n V* 


q  M   '  'Xii 


♦^ 


X 


4-i-B-^ 


^-=-* 


Ky-ri-  e  e-  lé-  i-son.     Ghri-ste 


e-  lé-  i-son. 


IÂ 


+r-" 


3v=i=^ 


kv-  ri-  o  e-  lé-  i-son. 

Vocalises  d'un  verset  alléluiatique 

M 


M 


5=5^-p^^l^_-Vsl>^  ^^z^^ 
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^tz-Vi-ava.  *'V...  »"%«*; 


TRANSCRIPTION 


l 


§=£ 


3=*tt 


te=* 


*=* 


S^P 


H=zr- 


Ky-      ri-      e 


m 


lé-  i-son.  Chri-   ste 
* 


elc. 


m 


é  ■  ■./"•  'c>~ 


Kv- 


[l^fegg 


§  III.  —  Du  Guidon. 

9.  Le  guidon  est  une  sorte  de  clef  propre  à  la  notation  du  plain- 
•chant.  C'est  une  petite  note  de  cette  forme  I  ou  ]  qu'on  place  à  la 
fin  d'une  ligne,  ou  avant  un  changement  de  clef. 

Le  guidon  indique,  par  sa  position,  la  note  qui  doit  suivre.  Ex.  : 


Guidons 


-• S i]    fa> 


Di-  es     i-rac,    di-   es     il-  la,       Sol-vet 
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fa 


'-^^ .— NJ 


sae-clum    in  fa- vil- la.       Te-ste    Da-vid 


e — 

■    ■  ■  . 

cum  Si— byl-la . 


Guidon 

fa        =        fa 


■*,H  j. 


do  =   etc. 


_U_ 


-» — -■- 


EXERCICES  POUR  LA   POSK  DE  VOIX  ET  SUR  LE  GUIDON 

sol  =  sol 

.■  ■        .■*  ■ 


IX.    Quintes 


<--T**-m~ 


-m — ■- 


». 


J ,'    i-I 

■  ■     i 


re  ==   re 


h-**± 


etc. 


X.   En  augmentant  le  mouvement  et  e>i  liant  avec  expression 
.■  ■    ^ i __, •!■ 


^•^W^^FFf^^TO 


i-7^*: 


3M 


-■4-JL 


■+- 


j.    ■ 


XL  Lentement  d'abord,  vite  ensuite 


\. 


::"' 


Tf . 


j— ^ 


+n*^ 


\1I.   /'.'n  montant  et.  en  desce,nl,i ,it 


<"ift 


■  ■ 


i"i~ 


r*E 
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CHAPITRE     II 

Du  Phrasé.  —  Du  Rythme  oratoire; 

§1 

10.  Le  rythme   est    la   succession   des    sons    forts    et    des    sons 

faibles,  des  sons  longs  et  des  sons  brefs,  disposés  suivant  certaines 

proportions.  Le    rythme    oratoire  est   celui   du  discours  :   il    peut 

régler  en  même  temps  la  mélodie  qui  s'adapte  à  un  texte  littéraire. 

1 1 .  L'effet  sensible  du  rythme  résulte  donc  du  bon  phrasé  :  celui-ci  s'obtient, 
en  premier  lieu,  par  une  bonne  accentuation,  puis,  en  distinguant  soigneuse- 
ment les  uns  des  autres  : 

1°  Les  mots; 

2°  Les  membres  de  phrase; 

3°  L«6  phrases  du  texte  et  celles  du  chant. 

Enfin,  en  liant  entre  eux  tous  les  éléments  dont  se  composent  ces  diverses 
parties. 

1 1  bis.  1°  Les  mots,  en  ne  séparant  pas  les  syllabes  par  une  respiration,  ou  en. 
rejetant  l'une  d'elles  sur  les  mots  précédents  ou  suivants. 

Ne  pas  dire  simul  a' — doratur,  mais  simal'  adoratar. 

—  meaoC  -peries,  mea'  aperies. 

2°  Les  membres  de  phrase,  en  ne  les  coupant  que  d'après  les  signes  de  ponc- 
tuation. 

Ne   pas   dire  Domine,  ad  adjuvândum  |  me,  mais  Domine,  |  ad  adjuvândum  me^ 

—  Patri,  et  |  Filio,  mais  Patri,  |  et  Filio 

—  et  nunc,  et  \  semper,  mais  et  nunc,  \  etsemper. 

—  saécula  |  saeculôrum.  Amen,  mais  saécula  saeculôrum.  |  Amen. 

La  virgule,  toutefois,  ne  doit  avoir  l'effet  ni  d'un  silence,  ni  d'une  prolonga- 
tion, mais  d'une  coupe  légère,  qu'observent  facilement  les  bons  lecteurs,  et 
qu'un  chanteur  doit  encore  plus  observer.  En  dehors  des  signes  de  ponctuation, 
les  phrases  et  leurs  divisions  sont  marquées  dans  la  notation  par  des  barres  de- 
division. 

12.  Les  divisions  des  phrases  sont  indiquées  par  des  barres  d'im- 
portance diverse  : 

1°  Grande  division       2*  Petite        3°  Très  petite  4°  Finale 


1 

1 

1 

Grande  barre        1/2  barre  1/4  de  barre  Double  barre 
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13.  Règle  générale.  —  1°  On  rend  longue,  en  la  doublant,  la  der- 
nière syllabe  ou  note  de  toutes  les  divisions.  C  est  la  règle  à  observer 
•devant  la  toute  petite  barre  (ou  quart  de  barre).  Ex.  : 


h^-r^ 


Note  longue 


Longue 


Ecce   sacérdos  magnus 


Pa-ter  noster. 


(Il  y  a  une  exception  marquée  un  peu  plus  loin.) 

2°  A  la  fin  des  demi-phrases,  avant  la  demi-barre,  on  doublera  de 

plus  l' avant-dernière  note,  si  elle  est  accentuée,  et  on  fera  sentir  un 

léger  retard  : 


Deux  longues 


Deux  longues 


rit. 


rit 


Ê^ 


qui    in  di-ébus  su-is, 


qui     est    in  cae-Iïs, 


Mais  si  cette  note  n'est  pas  accentuée,  elle  garde  sa  valeur  : 

i 

Une  longue 


rit. 


S 


H*a-.- 


omnes  pô-  pu-h. 

3°  Devant  la  grande  barre,  on  observe  la  même  règle,  on  ralentit 
plus  encore,  et  l'on  fait  une  pause  de  même  durée  que  la  tenue  de 
la  dernière  note.  C'est  la  seule  barre  qui  marque  une  pause  dans  le 
chant. 

4°  Devant  la  double  grande  barre,  qui  indique  la  fin  du  chant, 
dune  de  ses  parties  principales,  ou  l'alternance  des  exécutants, 
on  ne  ralentit  qu'à  la  fin  du  chant  ou  d'une  de  ses  très  grandes 
divisions.  Le  ralentissement  sera  encore  plus  marqué  qu'aux  autres 
divisions. 
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Exercices  de  pose  de  voix  et  vocalises. 


Lentement  d'abord,  puis  plus  vite 
XIII.  Tierces 


XIV. 


5 1 1 — +,'^i 

■\  i  ,■_  i  .,  i    — 

1                            ■     1 

■_      ■■     X"     ■      ! 

■    ■  ■    ■■_ 

i          ■  A  A" 

p.     A     ■■     *              1 

1      ■  AJb"B        il 

■  ■     ■ 

etc. 

XV. 
A  1    . 

etc                             etc. 

XVI.  Quartes 
_                                               i             i     _      iQ    ■ 

■      "■Ai.    I        «i 

ruR  ■ 

»■    ■       F      A      JL 

■             ■■A       -"ï- 

■■fin 

■C     "i       J,      Jk        ■■      : 

1  ^3" 

'■Ik 

■  ■      "■ 

etc. 


etc.  etc. 

XVII. 


etc. 


,  n  i  h  i  ,  i — h n  — i — '  «  '  n.  '   fl  m  ■  j  '  » 


." 


etc. 


etc. 


XVIII. 


I^==£x 


<-1 


T^ie^f-J^rr* 


XIX.  Quintes 
-\ h 


ft 


etc. 


XX. 


Éfâ 


îutA 


^Ht-^n 


tt=ït=3 


M 


* 


etc. 


etc. 


etc. 


etc. 


Nous  ne  donnons  pas  d'exercice  sur  l'intervalle  de  sixte,  presque  inusité  dans 
le  répertoire  liturgique. 


Exercices  de  chant. 

Solfier  d'abord,  puis  vocaliser  la  première  mélodie;  ensuite,  faire  plusieurs  fois  la 
lecture  accentuée  et  phrasée  de  chaque  texte,  et  le  chanter.  Nous  indiquons  par  le 
chiffre  2  les  notes  dont  la  valeur  doit  être  doublée,  suivant  les  règles  précédentes. 


2 

1 

2    2 

2 

1                    i 

■    ■    ■           ■ 

■       ■      ' 

■      ■             Sa 

1 

•               ■ 

■    *    % 

*    B    fl       '    ■       i         ■ 

■    ■ 

Ecce  sa-cérdos  magnus,  qui     in  di-  ébus  su-  is     placu-  it   De-  o    et  invén- 


30 


PREMIÈRE     PARTIE 


2      2 


t^-T 


tus  estjustus. 


Transcription   en   notation   moderne. 


JV.  B.  —  Nous  n'indiquerons  plus  les  effets  de  crescendo  «<;  et  de  diminuendo  ~^=-. 
L'élève  s'en  rendra  compte  par  la  place  et  l'importance  des  accents,  dont  nous  conservonï 
la  transcription  au-dessus  de  la  portée. 


/ 


/ 


é 


f 


f 


bïï  - 


^ 


^^^^^^P 


^ 


Ecce  sa-cérdos  magnus,  qui     in  di-  é-   bus      su-  is  plâcu-  it     De-  o 
/  rail.     ! 


i^rff", 


M 


et     in-véntus     est  justus. 
Chantez  de  même  les  antiennes  du  même  type  : 

Non  est  invéntus,  à  l'office  d'un  confesseur  pontife  ; 
Tu  es  Petrus,  aux  premières  vêpres  de  saint  Pierre  ; 
Annulo  suo,  à  la  fête  de  sainte  Agnès. 


dans  l'Antiphonaire. 


14.  On  se  rend  bien  compte,  par  ces  exemples,  de  la  liberté  et  de  la  souplesse  du 
rythme  grégorien.  La  mélodie  qu'on  vient  de  chanter  prend,  en  effet,  des  formes  diffé- 
rentes suivant  le  nombre  et  l'accent  des  mots  et  des  syllabes  auxquelles  on  l'applique. 
Il  faut  remarquer  que  les  textes  chantés  sont  en  prose,  et,  par  conséquent,  suivent  les 
lois  du  rythme  ordinaire  du  discours  :  nous  avons  donc  ici  un  véritable  rythme  pro- 
saïque ou  comme  on  dit  encore,  oratoire. 

15.  La  succession  des  accents  fait  que  souvent  la  mélodie  est  régulièrement 
divisée,  c'est-à-dire  que  les  temps  forts  peuvent  revenir  régulièrement,  comme 
dans  les  vers  d'une  hymne  : 


1       2 
ace.   . 


1      2 
ace.    . 


1 
ac<\ 


1      2 

ace. 


Te    lu-cis     ante    tér-mi-num,  etc. 


Toutefois,  ces  combinaisons  ne  résultent  pas,  comme  dans  la  notation  mo- 
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derne,  des  formes  ou  figures  de  notes,  mais  plutôt  de  la  façon  dont  le  compo- 
siteur a  disposé  celles-ci  sur  les  syllabes.  Exemple  : 


l 

2 

1  -2 

12 

1 

2 

12 

1  2 

• 

1 

o 

1 

2 

12 

12 

«• 

\ 

■ 

M 

a  ■ 

■i 

a 

■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

1      23 

1 

2  |    1      23    12 

r 

■        "      ■      S      " 

■      -■ 

inmô-di-co       fi-dé-  lis, 


Be-  a-    ti    pa- ci-    fi- ci,  (Voyez  aussi  Annulo  suo,  ci-dessus.) 

Il  suffit  donc  de  bien  observer  les  règles  de  la  lecture  et  du  phrasé  du  texte 
et  des  notes  pour  marquer  le  rythme  voulu. 

Les  hymnes  et  proses  ont  une  rythmique  particulière  (Voir  nos  103  et  suivants.) 


CHAPITRE     III 

Des  Neumes. 

|  I.  —  Neumes  simples. 

16.  Les  notes  du  chant  grégorien,  que  nous  appelons  aussi 
neumes,  sont  formées  de  signes  combinés  et  groupés  dans  la  nota- 
tion, comme  le  doivent  être  les  sons  dans  l'exécution. 

Les  principaux  neumes  sont  : 

Lepunctum  carré  ■,  le punctum  incliné  ♦,  la  virga  ou  note  caudée  1  ou  f. 

Formes  simples  Formes  liquescentes 

Deux  sons  ascendants      J      pes  ou  podâtus  j  epiphonus. 

—  descendants  %      clivis  ou  flexa  [S  cephâlicus. 
Trois  sons  ascendants   ,3  jfl  scândicus                      ,» 

—  descendants   1^   climacus  ^  ^       ancus. 

—  dont   le  second 

plus  élevé  ■'■   tôrculus  B^ 

« —  dont   le   second 

plus  grave  ^  porréctus  (=  p^)      fj 
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17.  Il  importe  de  parfaitement  distinguer  les  neumes  dans  la  notation, 
pour  bien  exécuter  les  groupes.  On  ne  confondra  donc  pas  la  virga  a  ou  le 
punctum  *  isolés,  avec  ceux  qui  entrent  en  composition  dans  la  clivis  par 
exemple,  ou  le  scdndicus  : 


Panctum  faisant  partie  du  neume  (scandions). 

A 


Punclum  isolé  du  neume  suivant. 


Virga  faisant  partie  du  neume  (clivis). 

•:. 

i    . 

Virga  isolée  du  neume  suivant. 


Exercices  :  Habituez-vous  à  distinguer  les  neumes  et  notes  dans  les  mélodies 
que  vous  avez  déjà  chantées,  pages  20.  24  et  29. 
Autre  exemple  : 


—g i — ■-= — =-= — \ »-i- 

-m— ■ — a — ■ — s II'».    "  ■    ■ — — ■ — ■ ■   :■  — 


ffi 


V     '»   ■     S» 


■-1 


Ec-ce  sa-cérdos  ma-  gnus,  qui     in  di-é-  bus    su- 


U:  ;■  r,^*y, 


3*»s: 


»£ 


-i-P* 


♦»  ■ 


is      plâ-   eu-    it 


De-        o. 


Après  avoir  reconnu  les  neumes,  solfiez,  vocalisez,  et  chantez  ce  texte,  en 
groupant  bien  ensemble  les  notes  de  chaque  neume. 

Transcription  en  notation  moderne. 


^ffi 


'  i  rit. 


Î5=|5= 


'.. 


^ 


ttt 


#  # 


4=£±-±^9  -c: 


•      * 


Ec- 


ce     sa-  cér-dos      ma- 


gnus,       qui      in    di 
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'  ■"     mmm~  s    ^  rail.  t 


bus        su- 


is    plà- 


rP^^^^u&^r^m^-- 


m 


De- 


b^nr^ 


=?*!=£= 


SZ^Ml^^L 


18.  Les  formes  simples  des  neumes  sont  remplacées  par  les  formes  liques- 
centes,  ou  semi-vocales,  terminées  par  une  demi-nole,  dans  les  cas  suivants: 

1°  A  la  fin  d'une  syllabe,  quand  s'y  rencontrent  deux  voyelles  analogues  aux 
diphtongues  comme  w-lem,  ej-us,  allelvi-a; 

2°  Ou  bien  deux  ou  plusieurs  consonnes,  dont  l'articulation  demande  une 
attention  spéciale  :  omms  sa^ctus. 

Alors,  selon  la  nature  de  ces  syllabes,  la  voix  doit  passer  de  l'une  à  l'autre, 
d'une  manière  pour  ainsi  dire  «  liquide  »,  ou  bien  étouffée,  comme  si  elle  ne 
s'achevait  pas,  en  perdant  de  sa  lorce,  mais  non  de  sa  valeur.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  à  propos  de  la  prononciation.  (Leçons  préparatoires,  §  1,  diphtongue 
au,  leltre  n.)  En  chantant,  par  exemple,  au  sur  un  groupe  de  noies,  la  vocalisa- 
tion se  fait  sur  a,  et  le  son  ou  ne  vient  qu'à  la  fin  f»  •  En  chantant  des  con- 

OrOU 

sonnes  doubles,  comme  II,  la  seconde  consonne  sera  facilement  articulée  sur 
la  dernière  note  :     fi   ■  Pour  faciliter  cette  articulation  liquescente,  on   pourra 

al-l-  e 

intercaler  un  son  sourd,  une  sorte  d'e  muet  (très  légèrement)  entre  ces  deux 
consonnes  : 


X-V 


■-* 


t 


i-n'  te  co-ne  fi-   do.       u-  ni-vé-re  si.         sa-1*  vândas  gen-tes. 


§  II.  —  Neumes  composés. 

19.  Il  existe  d'autres  neumes,  ou  bien  formés  par  la  combinaison  des  pré 
eédents,  ou  indiquant  une  expression  ou  une  ornementation  particulière. 
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20.  Les  neumes  composés  sont  formés  de  la  réunion  d'un  ou 
plusieurs  neumes  ou  notes  simples  et  désignés  par  les  mêmes  noms, 
en  y  adjoignant  les  adjectifs  suivants  : 

Flccus  «  fléchi  »,  quanti  un    neume  ascendant  se  termine  par    une    note    qui 

redescend  :    Jn  scàndicus;  1^  scândicus  flexus. 

Resûpinus  «  tourné  en  haut  y  quand  au  contraire  un  neume  descpndant  se  ter- 
mine par  une  note  qui  remonte  :  %^  clfmacus  ;  I***-  climacus  re- 
sûpinus. 

Sub-pûnctis  c  avec  punctum  en-dessous  »,  quand  on  ajoute  à  un  neume  des  pun- 
ctum inclinés  qui  redescendent  :  J  pes,  j*»  pes  subpûnctis.  Quand 
il  y  a  deux  de  ces  punctum,  on  dit  subBipûnctis  ;  quand  il  y  en  » 
trois,  subTRipûnctis. 

Prae-pûiictis  «  avec  punctum  avant  »,  quand  un  neume  est  précédé  de  pun- 
ctum :  i^  climacus;  t"H**  climacus  praepûnctis.  On  dit,  comme 
ci-dessus,  praeBipûnctis,  praerRipûnctis. 

Dans  les  neumes  ainsi  composés,  la  forme  du  neume  simple  est  parfois  mo- 
difiée :  ^fl  porréetus  ;  ^^,  porréetus  flexus  ;  ^  tôrculus;  ,^^  tôrculus  resû- 
pinus. 

21.  Voici  le  tableau  des  principaux  neumes  composés  : 

lv   ) 

■  fli  Scândicus  flexus  ;    climacus  resiipinns 

Inl  I 


porréetus  flexus  fm  ]     / 

>    tôrculus  resûpinus 
clivis  repercûssa  b^J 


a  pes    ou    podatus   subbi-     w«          ,.       ,            .    .         - 

"♦.  r            .                               .^r1-        tôrculus  resûpinus  floxns 

■  ♦  punctis                                m  ■    m 

Spes   ou    podatus   subtri-    ^.   ■  ,          -, 

♦.  ...                                r^  k-         porréetus  flexus  re.-upiuua 

♦»  punctis                                i     -r         r                                    f 

(  scândicus  subbipûnctis 

■fl»  ou                       ■*    "      tôrculus  praepûnctis 

(  climacus    praebipûnctis 

/(  scândicus    subtripûnctis 

S     J  ou                         Bl*i           climacus  praepûnctis 

(  climacus    praetripûnctis 

^#  porréetus  subpûnctis           flj3     ^S     m^^m       J^S     8%^ 

autres  neumes  composés 
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Exercice  :  Reprenez  les  mélodies  précédemment  analysées,  en  y  îecherchant 
les  neumes  composés,  pages  24,  29,  32. 

§  III.  —  Neumes  d'expression  et  d'ornement. 

22.  Enfin,  plusieurs  autres  neumes,  soit  par  leur  forme,  soit  par 
leur  composition,  leur  place  dans  la  mélodie,  indiquent  un  effet 
expressif  ou  ornemental  particulier.  Lorsqu'on  n'a  pas  la  voix  assez 
souple  pour  les  rendre  dans  leur  plénitude,  on  s'efforcera  cepen- 
dant de  les  distinguer  dans  l'exécution  par  un  effet  spécial. 

23.  Les  neumes  d'expression  et  d'ornement  sont  les  suivants  : 

1°  Pressas  Bpi  Ce  neume  marque  soit  l'accentuation,  soit  la  cadence  ou  chute 
de  la  phrase;  il  est  formé  par  la  juxtaposition  d'un  punctum  et  d'une  clivis, 
ou  la  rencontre  d'un  neume  avec  une  clivis  sur  un  même  degré  : 


P.r- 


pr. 


Pï- 


^ 


pr. 


Pressus  resupinus 
{avec  porrectus) 
pr. 


à 


La  note  double  est  accentuée  et  tenue,  avec,  si  on  le  désire,  un  son  tremblé, 
un  «  mordant  î.  En  notation  moderne  : 


m  i  J7j  i  f^5&ttt*tf&m 


L'effet  du  pressus  est  quelque  peu  produit  par  le  groupement  suivant  : 


f^=    prffl^r- 


mais,  la  plupart  du  temps,  il  vaut  mieux,  dans  ce  cas,  distinguer  les  deux 
neumes  l'un  de  l'autre,  avec  un  léger  renforcement  : 


& 


fe=± 


tm 


§^= 
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Xnta.  —  Une  simple  juxtaposition  de  neumes  ne  suffit  pas  à  former  an  pressus  ;  c'est 
une  confusion  que  l'on  fait  fréquemment.  Par  exemple,  les  groupements  suivants  ne 
forment  pas  pressus  : 

6-^ h^ 


*^ 


3£ 


etc. 


Ces  neumes  sont  simplement  juxtaposés,  et  il  est  mieux,  comme  ci-dessus,  d'en  taira 
sentir  les  groupements  distincts  : 


mm 


s 


p=p* 


m 


2°  Qailisma  *,  presque  toujours  encadré  dans  une  tierce  ascendante: 


:fcr*-Vlv 


G'estune  note  tremblée,  légère  et  souple;  pour  l'exécuter,  on  marque  un  peu 
la  note  ou  le  groupe  précédent,  qu'on  peut  même  allonger  légèrement  (  mais 
non  pas  doubler).  On  peut,  en  notation  moderne,  rendre  l'ornement  du 
quilisma  par  le  signe  du  grupetto  coupé  par  le  milieu  : 


ife 


En  certaines  églises,  on  réalise  ainsi  cet  ornement 


^HÉ 


et  ailleurs 


Mais,  quelle  que  soit  la  façon  dont  on  exécute  ce  neume,  il  faut  ne  se  hasar- 
der à  réaliser  cette  broderie  avec  la  voix  que  si  l'on  est  parfaitement  assuré  de 
le  faire  d'une  manière  élégante.  Gela  convient  toujours  mieux  à  un  solo  (verset 
de  Graduel,  par  exemple)  qu'à  un  chœur. 

24.  Les  autres  notes  d'ornements  consistent  surtout  en  sons  détachés  les 
uns  des  autres  ou  bien  du  neume  qui  les  avoisine,  et  qui  n'y  sont  pas  liés.  Ce 
sont,  en  général,  des  notes  dont  l'émission  est  faible,  sdlicus,  strophicus,  oriscus. 
trigon. 
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i*  Sâlicus  „j  dontla  figure  offre  le  contraire  du pressus  ;  autre  forme  _S  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  scândicus  JT    Dans  ce  neunie,  l'effort  de  la  voix 

porte  sur  la  seconde  note,  effet  :  J  J    ou  J    v  • 


2°  Strôphicus  ■■  aaa  ■  formé  de  deux  ou  trois  punctums  à  l'unisson  : 
aistropha,  quand  il  y  en  a  deux,  TRistropha,  quand  il  y  en  a  trois.  C'est  un 
neume  Ja ib le,  à  moins,  bien  entendu,  qu'il  ne  soit  seul  placé  sur  une  syllabe 
tonique,  ce  qui  est  rare  : 


l 


faible 


fort 

-M B-M- 


De-    us 


il-luc  e-     nim. 


Bien  que  le  strôphicus  soit  formé  de  sons  répercutés  ou  tremblés"  et  comme 
détachés,  on  peut,  dans  l'exécution  pratique,  se  borner  à  en  soutenir  les  notes 
le  temps  marqué  avec  une  légère  attaque  sur  la  première.  Lorsque  le  strôphi- 
cus est,  sur  une  même  syllabe,  accompagné  d'un  autre  note  ou  neume,  c'est 
donc  celui-ci  qui  sera  le  plus  accentué. 

En  voici  plusieurs  exemples  empruntés  à  l'offertoire  de  l'Epiphanie  : 


ace. 


Thar-sis 


su-    lae      re-      ges        gen-      tes     do-       na 


En  règle  générale,  dans  une  formule  vocalisée,  la  respiration  sera  bien  placée 
immédiatement  avant  ou  après  un  strôphicus. 

3°  Oriscus,  sorte  de  strôphicus,  formé  d'un  seul  punctum,  ou  apostropha, 
et  qui  s'ajoute  à  la  dernière  note  d'un  neume. 


R.. 

Clivit  itrophiea 

ou 

avec  oriicu» 


J"« 


Torculus  strophicui 
ou 

avec    oriscus 


/" 


Scândicus   avoo 
oriscas 


L'oriscus  indique  un  léger  fléchissement  de  la  voix  sur  la  première  des  deux 
notes  à  l'unisson. 
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1         2  3 

'r  Trigon   ~*fc   BB^     ".      Le   trigon   est    aussi    une    sorte    d'apostrophe; 

comme  L'indique  son  nom,  il  est  essentiellement  formé  de  trois  punctum,  l'un 
simple,  les  autres  liés  en  forme  declivis.  Parfois,  comme  dans  les  figures  2  et  3, 
il  compte  un  plus  grand  nombre  de  sons.  On  le  distingue  du  pressus  en  remar- 
quant que  celui-ci  prépare  généralement  la  conclusion  des  phrases  ou  des  parties 
de  phrase,  tandis  que  le  trigon  s'intercale  au  milieu  du  chant;  il  est  ordinaire 
ment  composé  d'un  intervalle  de  tierce  mineure  (c'est-à-dire  d'un  ton  et  demi)- 
comme  do  la,  fa  ré,  ou  même  de  quarte  comme  fa  do.  Gomme  dans  les  neume 
précédente  les  apostrophes  ou  punctum  qui  commencent  le  trigon  indiquent 
des  sons  détachés  : 


Exercices  sur  les  neumes  d'ornement. 

XXI    Quilisma.  —  Nous   exprimons   par   un  petit  trait  —  l'allongement  du  groupe 
qui  précède  cet  ornement. 


XXII.   Pressus. 


E^^^^^Xc^^^ 


XXIII.  Strôphicus.  —  Exercice  à  faire  sur  fa,  si  fc,  ut. 


LVP. 


^^^S^ 


:<-f"-r*-f**T-^— r^Q^B 


Pressus 


XXIV.  Oriscus. 


^^ 


mi  ■■■    m- 


?>>=£ 


^  J-  ■rw 


etc. 


etc. 


XX V.  Trigon.  —  Exercice  à  faire  sur  fa,  si  b,  ut. 
pretsus  pr.  pr. 


j-'r/fi'VA^^nrrn^K. 


Divers  neumes  d'ornement:  on  prendra  successivement  ce  même  exercice  sur  toutes 
les  autres  notes,  jusqu'au  fa  supérieur. 
XXVI.  En  descendant. 

1* M 


Ç*f 


-~VT^ 


JîU* 


3l 


etc. 


etc. 
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Les  mêmes  en  notation  moderne. 
XXI  bis.  XXII  bis.  XXIII  bis. 


XXIV  bis. 


XXV  bis. 


HP^P 


tTt  f  ït  ?  M 


grniipTLTEpB 


etc. 


/       XXVI 


^WTj^ft^Pïffi 


g 


Itf^TOSS 


»  »  g 


etc. 


etc. 


Chants  avec  neumes  d'ornements. 

Voici  un  chant  avec  l'indication  des  signes  d'ornement  qu'il  contient.  L'élève 
les  trouvera  et  les  transcrira  de  lui-même  dans  les  autres  exemples  qu'il 
trouvera  à  chaque  page  du  Graduel 


pr. 
sal. 
str. 


or. 
tr. 


quilïsma. 
pressus 
sâlicus. 
strôphicus. 

(2)  bistropha. 

(3)  trfstropha. 
orfscus. 
trigon. 
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pr. 


tfr.  12     pr. 


U-^a:  v. 


■  ■=-•••  ■  , 


-: 


A~ "%-!< 


^ 


•1-^^—1 


Al-  scén-dit     De-  us  in     ju-       bi-      la-     ti-  6- 

pr.  tr.        pr  pr.  */r.(2)  s/r.(2)  pr. 


*r?v\ 


k  ^     P    v'Sa  k»    v  ■■■  I  »i  »»  VI 


■  !■. 


: 


ne,  D6-  mi-  nus        in  vo-  ce        tu-bae, 

pr.  or.  str.:2,str.(3) 


^Vfcp..    ^^♦■.-v 


•---=*=*■ ■■■    III    - 

iV »    ■      1b Ah 


lu-ia. 


le- 


Le  même  chant  en  notation  moderne. 


rv 


mm^ix±m^^^^ 


V=r£ 


^^ 


r^c 


*     *-W 


À-      seén-       dit        De- 


3  j3  frrrf.s 


us  in 

raZZ. 


15: 


ju-  bi-  la-         tl-       6- 


ne, 


S 


Ê   *   Ê      0 


jy5T73zTj^  j  i. 


J   »        J      j   J-^-«   y 


Dô-  mi- 


nui        in    vo- 


ce tu- 


lu-        ia. 
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CHAPITRE     IV 

Du   rythme  des  neumes. 

Phrasé  des  neumes.  —  Neumes  longs  et  brefs.  — 

Rythme  des  formules  ornées. 

§1 

25.  Nous  avons  déjà  vu  que  certaines  syllabes  pouvaient  être  modifiées 
dans  leur  durée,  doublées,  par  exemple,  à  la  fin  des  coupes  de  la  phrase.  11 
en  est  de  même  des  neumes;  dans  les  exercices  précédents,  on  avait  fait  suivre 
d'un  point  les  notes  se  trouvant  dans  ce  cas. 

26.  Chaque  son  d'un  neume,  par  lui-même,  n'a  aucune  valeur; 
ou,  pourrait-on  dire  encore,  il  ne  vaut  qu'un  temps  commun  ou 
ordinaire,  quelle  que  soit  la  forme  du  signe  qui  l'exprime  : 

•  r  mv  i 

Une  note  simple,  par  exemple,  placée  sur  une  syllabe,  a  la  valeur  même  de 
cette  syllabe;  chacun  des  sons  groupés  est  également  bref. 


;  ;;^.si;  j: 


Ils  changent  de  valeur  (et  aussi  d'accentuation),  non  d'après 
leur  forme,  comme  dans  la  notation  mesurée,  mais  d'après  leur 
position. 

27.  Règle  de  durée  des  notes  finales  (mora  ûltimae  vocis).  —  Les  notes  simples 
placées  sur  les  syllabes  finales  d'un  mot  suivent  la  règle  d'allongement  déjà 
donnée  (page  28)  ;  les  notes  finales  d'un  groupe  suivent  la  même  règle  devant 
les  barres  : 


longues 


longue 


dernières  longues 
*  *  *  * 


3£ 


nrr 


Pa-ter  noster,  qui    es   in  cae-  lis. 
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et,  de  plus,  dans  les  vocalises,  devant  les  espaces  qui  marquent  les  divisions  des 
groupes  (espaces  équivalents  au  inoins  à  la  largeur  d'une  note)  : 


■ 
« 

■pr 

-i- 

=±v 

MP- 

*v 

Ti 1 

S 

■V 

'  'S 

Ky-  ri-    e 


etc. 


Dans  ce  passage  mélodique,  il  y  a  les  grandes  divisions  marquées  par  les 
barres  :  dans  chacune  de  ces  divisions,  il  y  en  a  de  plus  petites,  indiquées  par 
les  espaces;  chacune  des  notes  qui  termine  ces  divisions  est  longue  : 


îp^^-^ëMÊ^m^ 


Ky-    ri-      e 

28.  Règles  particulières  à  certains  groupes  :  podalus  et  clivis.  —  1°  Le  podatus 
et  la  clivis  étant  composés  de  deux  sons,  expriment  déjà,  par  eux-mêmes,  une 
durée  double.  Aussi  restent-ils  ordinairement  brefs,  sans  allonger  la  dernière 
note,  etgardent  leur  valeur  commune,  devantunepeiite  barreou  unpelit  espace  : 


A-r 


:- 


£— !■- 


De-  us  me-         us,      in  te     conff-     do,       non      etc. 


CT£t^ 


t^ 


-%*♦   ni   m 


^FF 


i j ■>  p  JTp 0 JU^jtj]  nrym^j^= 


mm 
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2°  Mais,  lorsque  dans  les  mêmes  cas,  la  clivis  et  le  podatus  font  partie  d'un 
neume  composé,  ce  neume  suit  la  règle  ordinaire,  et  on  allonge  la  dernière 
■note  (toutefois  sans  l'appuyeri  : 

Devant  une  barre  : 

s — r-H — i  -  i  -  ..-^ — ^■ 


|^^f?E^!5E 


Scandinus  flexus     Clivis  repercussa      Pressus  Autres 


1 


j  0  *       |  *^Z+Z==^ZMIj é  é  j  +z*=iJL±ré 


V 


=3= 


Devant  un  espace  : 


%.  ■  .   B    1T 


355 


r^-*r* 


♦  '      ■  T  |T» 


Alléluia  de  la  Purification. 


—  =M  ^^M+ 


»Ji 


Graduel  .Ecce  guam  bonum. 


$f?rï7T^mmm 


ÉSïiSlffi 


? 


3r  Enfin,  les  deux  notes  sont  longues  devant  une  demie  ou  une  grande  barre, 
«que  ces  neumes  soient  isolés  ou  en  composition  : 
a.  Isolés  : 

*  *  *  .  * 


■^—f^  %  nnflv  % — di%*  \ 


*& 


Requiem        ae-    ter-      nam...  Dômi-         ne,...       e- 
*  * 


is.  A.-  men. 


^rqgFa  jJHl!  JJ 


•  m  •     • 


Vk  YU  J^  jJ 
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6,  Composes 


29  .  Devant  les  espaces,  la  même  règle  est  appliquée  aux  neumes  de  quatre 
sons  qui  peuvent,  en  quelque  façon,  être  assimilés  à  un  double  podalus  ou 
une  double  clivis,  savoir  : 

Le  double  podatus  ascendant,  ou  lescandicus  de  4   note. s  gfj* 

Son   contraire,  le  climacus  de  4  i  otes  %      (=\      ) 

'  *♦  v  ft'' 

Le  torculus  resupinus    fcj  ■ 

Son   contraire,  le  porrectus  fleius  N^l    (  —  ft.p  \ 

La  même  règle,  bien  entendu,  est  applicable  à  la  double  note  du  atrophie  ui. 


^Les  blancs  marqués    d'un  astérisque  ne  font  pas  subir  d'allongement  à   la   note 
qui  précède.) 


6    i»jj'*.    jg 


^^y/n-rrj^^ 


inclf- 


Aulres  exemiib's 


cs-aî 


**ÊR[ 


Alléluia,  y.  Assumpta  est,  pour  la  fête  de  l'Assomption. 


*       • 


■ §a4  *    r i     v 

a >  'LH a-ftft 


V-Ti 


■  M.  ■■ 


Alléluia,  f.  Convertisli,  du  Sacré-Cœur. 


3? 


?gy?m^=5^ 


Wzjjr 
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D'ailleurs,  hâtons-nous  de  le  dire,  des  cas  de  ce  genre  sont  très  rares.  Il  en 
est  de  même  d'un  passage  qu'on  trouve  dans  le  répons-gf  aduel  Speciosus,  au 
dimanche  dans  l'octave  de  Noël,  aux  mots  lâbiis  lais  et  velociter  scribêntis,  où 
se  reproduit  la  même  suite  de  notes  :  il  est  certain  que  malgré  la  barre  placée 
entre  ces  deux  dernières  notes,  il  n'y  a  aucune  raison  de  s'arrêter  sur  la  note 
finale  du  torculus  resapinus. 

30.  Par  contre,  on  trouvera,  tout  aussi  rarement,  après  un  tel  neume,  un 
espace  fort  large  ;  c'est  l'indice  d'un  allongement  : 


t^srK 


Graduel  Clamavérant. 


£iàâ 


^^?t? 


31.  Comme  les  mots  dans  un  membre  de  phrase,  ainsi  donc  sont  groupés 
entre  eux  les  neumes,  par  exemple  dans  une  vocalise.  Également,  comme 
l'accent  d'un  mot  en  lie  toutes  les  syllabes,  ainsi,  dans  chaque  neume,  l'impul- 
sion part-elle  d'une  des  notes,  ordinairement  la  première. 

Les  neumes  simples  fl,  J  %.  J!  ^J  ^  pourront  donc  être  représentés 
dans  la  notation  moderne  par  les  groupes  correspondants,  rythmés  de  même  : 

ij  D  JTj  jfl  SJ)  J7] 

Et,  si  ces  groupes  finissaient  un  membre  de  phrase  (suivant  la  règle  précé- 
dente n9  27  et  s.),  ils  seraient  ainsi  rythmés  : 

jj  y  -tj  nj  qj  cj 

Dans  ce  cas,  en  dehors  du  principal  appui  vocal,  qui  est  l'accent  (arsis)  il  y  a 
aussi  un  appui  plus  doux  et  prolongé  sur  la  finale  (thésis). 

32.  Règle  générale  de  V appui  vocal  dans  les  neumes.  —  On 
marque  ordinairement  d'une  légère  impulsion  la  première  note  de 
chaque  neume;  si  les  neumes  sont  distribués  sur  plusieurs  syllabes, 
cette  impulsion  est  proportionnée  à  la  force  de  la  syllabe. 


<0 
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On  marque  également,  mais  d'un  appui  plus  faible,  la  dernière  note  d'urt 
neu  me  final  : 

*  *  * 


hn: 


33.  Dans  les  neumes  de  plusieurs  sons  (comme  dans  les  mots  de  plusieurs 
syllabes;  il  peut  y  avoir  une  reprise  de  mouvement  de  deux  en  deux  ou  trois; 
ces  subdivisions,  très  légères,  se  placeront  tout  naturellement  sur  les  notes 
principales  du  neume  : 

Autre  exemple 
correspondent  à  ■•,.  -,-, 


: 


S 


:- 


w 


*** 


?ifr 


Dans  un  neume  resupinus,  cet  accent  secondaire  se  olace  ordinairement  sur 
la  note  la  plus  grave  : 

*  * 


htv 


3v 


34.  On  fera  ici  la  même  réflexion  qu'à  propos  de  l'accent  secondaire  des- 
mots  :  qu'il  ne  faut  pas  y  attacher  d'importance  particulière,  et  qu'il  ne  doit 
être  qu'une  conséquence  toute  naturelle  du  bon  phrasé,  entraînant  dans  une 
même  impulsion  toutes  les  notes  du  groupe. 

35.  Règles  particulières. —  Un  neume  perd  son  accent  quand  il 
est  immédiatement  précédé  d'une  note  ou  d'une  syllabe  accentuée 
(tonique   ou  secondaire). 


faible 


: 


*  ■ 

■  s 

accentué     faibles 
Ky-  ri-  e 


: 


ace1      I.        ace1        f. 
sec.  ton. 

mul-   ti-       tû-     di- 


ace1         ace' 
sec.      f.  ton.  f. 


:  r»    A 


Al-  le- 


lû-     ia. 


Mi-    se-ré-re. 
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Transcription, 
f  / 


M 


jfcj     fi  ^  ^'L^g^r^=|i=^  jj  J^JEjl 


A  Me 


lû- 


36.  Un  neume,  comme  un  mot,  est  d'autant  plus  accentué  qu'il 
occupe  dans  la  phrase  une  place  plus  importante.  Lorsque  deux  ou 
trois  neumes  sont  réunis,  le  plus  accentué  est  celui  qui  est  le  plus 
élevé,  ou  qui  est  composé  du  plus  grand  nombre  de  notes.  Exemple: 


^-•^ 


V 


Le  podatus  initial  est  une  préparation;  le  clîmacus  reçoit  le  principal  accent,, 
et  est  subdivisé  sur  le  troisième  son  ;  le  podatus  strophicus  final  est  plus  faible. 

Transcription, 


$  fi b  ^T]  jf 


'M.  Dans  le  cas  où  un  podatus  ou  une  clivis  sert  ainsi  de  préparation  à  un 
autre  groupe,  il  perd  souvent  son  accent  propre.  Il  est  alors  plus  régulier  et 
plus  élégant  de  marquer  d'un  léger  appui  la  note  qui  le  précède  : 


p^âSS: 


-*-♦♦  ,»<  ■, 


ÏZ^fe 


Alle- 


Incli- 


Cf.  plus  haut,  l'exemple  alléluia,  et  miserere,  n°35. 

Le  cas  est  ie  même  pour  le  pressus.  Ce  neume  va  jusqu'à  priver  d'accent  le 
premier  des  neumes  dont  il  est  formé    : 

accent        accents  principaux   accent*  prineiyau* 


h5S 


^Â 


accents 
secondaires 


accents 
secondai: rs 
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Dans  cet  exemple,  la  clivis  et  le  torculus  formant  pressus  perdent  leur  accent,  et  ils 
•ont  entraînés  dans  le  léger  appui  qui  part  de  la  note  finale  du  climacus. 


§   III 

38.  Il  y  a  enfin  des  cas  où  les  sons  des  neumes,  sans  être  longs,  ou  doubles  de  valeur, 
sont  seulement  ralentis  ;  d'autres  cas  où  ils  sont  accélérés. 

On  a  déjà  étudié  le  ralentissement  de   la  fin  des   phrases  (n°  13),  et  celui  qui  con- 
cerne le  quilisma  (n°  23,  2°).  On  ralentit  de  plus  : 

39.  Le  groupe  initial  d'une  formule  vocalisée,  ou  une  clivis  précédant  un  groupe  de 
notes  ascendantes,  et  ce  groupe  lui-même: 


r— 
■  ■ 


t 


hMi- 


îfca! 


a  V>  a    '  li   TTTSSyflÉ 


Aspér-  ges  me.  Illu-mi-  nâ- 


re.        San-  ctus. 


1 r 


£SV 


biï 


\  "»'  n. .  IL 


Sa-  ba-    oth.       Et     ascén-  dit. 


39.  On  ralentit  aussi  le  podaïus  ou  la  clivis  à  la  fin  des  formules  ornées,  telles  que 
les  suivantes,  et  autres  semblables  : 


-j^llllZZlll^ 


»^'T» 


^=ç 


ter» 


♦      ■- 


40.  On  accélère  : 

Ie  Un  groupement  de  trois  sons,  quand  il  est  compris  entre  deux  accents  (toniques 
ou  secondaires)  : 


e— :  "  \  , 


Be-ne-    di-  ci-  mus.      Dô-nii-     nus.     Grâ-  ti-    as    à-  gi-mus. 
Dô-mi-    nus.  Dô-mi-ne    Fi-  li. 
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4& 


2*  On  t  eut  appliquer  aussi  cette  même  rè^le  à  un  groupe  de  deux  notes,  sur  lavant- 
dernière  syllabe  d'un  proparoxyton  —  comme  Dôminus,  glôria,  -  en  accentuant  la. 
fin  du  groupe  précédent. 


j— :< 


S£ 


n=£ 


r:v 


Dô- 


ante     conspéc-tum    gén-     ti-    um. 


Dô- 


41.  On  voit  donc  que  le  chant  grégorien  ne  repose  pas  sur  la  même  base  rythmi- 
que que  la  musique  moderne.  Celui  qui  exécute  ce  chant  peut  même  le  faire  sans  se 
préoccuper  de  la  forme  du  rythme  voulu  par  le  compositeur:  il  suffit  de  bien  observer 
la  diction  des  paroles,  le  groupement  des  neumes,  et  les  autres  règles  plus  spéciales- 
par  quoi  on  donne  au  chant  toute  son  élégance. 

A  vrai  dire,  il  y   a  dans  le  chant  grégorien  plusieurs  façons  de  disposer  le  rythme. 

Disons,  en  quelques  mots,  que  le  rythme,  en  général,  repose  sur  une  certaine  pro- 
portion entre  les  parties  principalement  accentuées,  ou  arsis,  et  celles  qui  le  sont 
moins,  ou  thesis.  On  y  joint  ce  qui  sert  à  préparer  l'arsis,  c'est  Yanacrouse.  Ces  diverses 
parties  peuvent  être  tantôt  égale»,  tantôt  inégales  entre  elles  *. 

Tantôt  donc  les  mélodies  sont  en  rythme  libre,  tantôt  en  rythmes  plus  ou  moins  régu- 
liers. Mais  ces  rythmes  réguliers  ne  sont  pas  en  tout  comparables  aux  mesures  de  notre 
musique,  car  il  en  est  de  cinq,  de  sept,  de  huit,  de  onze  temps,  etc.,  disposés  de  ma- 
nières très  variables,  comme  dans  les  cadences  appelées  «  cursus  métriques  ».  tn 
sorte  que  le  simple  exécutant  aurait  de  la  peine  à  les  reconnaîtie,  et  que  la  chose  lui 
serait  d'ailleurs  inutile.  On  peut  dire  que  le  chanteur  qui  suit  bien  les  règks  du 
aolfège  grégorien  fait,  comme  M.Jourdain,  de   la    rythmique  sans  le    savoir. 

EXERCICES  SUR  LES  ESPÈCES  DE  RYTHME 

DANS  LES  DIFFÉRENTS  TONS 

XXVII 

RÉSUMÉ    DU    PODATUS    ET    DE    LA    CHY18 

1  2   3  2        4  5 


5_1 ■ 


fi^WISj 


Domine    De-       us. 


« 

1 

2     3 

2 

4 

5 

■ 

^Si  ■    - 

iB4    a    ■ 

■  «u  ■ 

■♦♦%  V 

'•♦M* 

i" 

■»   ■ 

•Ri 

Jhfu. 

1.  Accéléré  et  sans  accent,  (règl* 
n°40; 

2.  Valeur  commune. 

3.  Léger  ralentissement  ad  libi- 
tum. (39.) 

4.  Dernière  note  longue.  (28,  2°.) 

5.  Deux  notes  longues.  ^28,  3°.) 


D6mi-nus  De- 


1.  La  théorie  qui  place  la  base  et  l'effet  du  rythme  dans  une  certaine  fonction  de 
notes  appelées  ictus  ne  repose  sur  aucuu  document  :  aucun  auteur  n'en  parle,  aucun 
manuscrit  n'en  contient.  Les  épisèmes  qu'on  trouve  dans  certains  codic-s  anciens  n'ont 
aucun  rapport  avec  ceux  qui  marquent  les  ictus  modernes. 

4 
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XXVIII 

.V.  B.  —  Cet  exercice  sera  vocalisé  successivement  sur  chaque  voyelle,  en  com- 
mençant par  ô  et  ou,  et  dans  les  divers  tons  tels  qu'ils  sont  indiqués  ci-dessous,  d'abord 
lentement,  puis  plus  rapidement  i. 

PROTUS,    i"  ET   2*   TONS 

A  travailler  1°  comme  il  est  noté;  2°  un  ton  plus  haut,  finale  mi,  avec  fa  et  do 
dièses;  3*  une  tierce  majeure  plus   haut,  finale  fa  g  avec  fa,  do,  sol  et  ré  dièses. 


^SN^^-lV^^y*"  '  ^^ 


sa  '  ,«<i 


fc± 


g^^-^-p  -^^±333=5=5; 


S 


^ib^—Jt^îS  -^1m£ 


-,  »"V 


♦ — V 


S 


DEUTERUS,    3*    ET    4e    TONS 

y4    travailler   1*  tel  gu'iZ    est    noté;  2°  itn  ton  2)Iu*  bas,  finale  ré,  avec   si  et  mi 
bémols  ;  3"  finale  sol,  awee  si,  mi  et  la  bémols. 


qWMiW> 


::■■■!* 1*;t— Vi 


y 


1.  Cet  exercice  est  rigoureusement  transcrit  d'une  méthode  de  musique  antique  du 
deuxième  siècle  de  notre  ère.  On  voit  que  aes  divisions  et  son  rythme  concordent  tout 
à  l'ait  avec  le  genre  employé  dans  le  chant  liturgique. 


5-ï 
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ti "■— ï-h\j  1  ^'«t»'t — [■ — s1 


!' 


TRITUS,    5e    ET    6e    TONS 


A  travailler  1°  tel  qu'il  est  noté  ;  2°  un  ton  plus  bas,  finale  mi  bémol,  avec  si  et  mi 
bémol,  la  bémol  et  bécarre  ;  3°  une  tierce  plus  bas,  finale  ré,  avec  fa  et  do  dièses,  sol 
naturel  et  dièse. 


A 

f 

B 

■  *  !k!  Wi  ■■■■■» 

5       ■■■■■■ 

c  ■■■„     ■-- 

!      ■■■       ■■■             1 

»    ^  iVS  ■       ■  ■   *♦ 

:■■  3B. 

■   ■   !■ 

3"  ■■_  S»    i 

■       ■  ■        i 

C  D 


*    **- 


"-■■ r*-rtf*   ^"  '  — r_* — r4T T~* i*^ 


TETRARDUS,    7e    ET    8'    TOhS 

.4  travailler  I8  teZ  qu'il  est  noté;  2°  un  ton  j)Zus  oas,  finale  fa,  avec  ai  ei  mi  bémoh 
S'  une  tierce  majeure  plus  bas,  finale  mi  ^.  avec  si,  mi,  la  et  ré  bémols 


■+-*ï— £ 


■       T»"T    -♦    j   T» 


♦*^ 


\^\    .V*s*Sfl  '  VV  % 
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De  la  psalmodie 
et  des  chants  qui  s'y  rattachent. 


CHAPITRE     PREMIER 
Du  Psaume  et  de  ses  divisions^ 

§  I 

42.  La  psalmodie  est  l'art  de  lire  et  de  chanter  les  psaumes. 

L'n  psaume  est  formé  de  versets  (sortes  de  strophes/  destinés  à  être  altéra  îs 
par  les  deux  chœurs,  ou  entre  les  chantres  et  le  chœur.  Chaque  verset  e>t 
ordinairement  composé  de  deux  parties. 

Le  mouvement  de  la  psalmodie  ordinaire  doit  être  vif.  On  peut  en  évalue] la 
nuance  métronomique  à  environ  140  à  150 '. 

43.  Dans  l'exécution  du  psaume,  on  fait  une  pause,  —  médiante, 
—  entre  chaque  partie  de  la  strophe.  Cette  pause  est  marquée  par 
un  astérisque  : 

Dixit  Dôminus  Domino  meo  :  *  Sede  a  dextris  meis. 

(Quelques  strophes  ont  trois  divisions.  Dans  ce  cas,  on  fait  deux 
coupes  :  celle  de  médiante,  comme  ci-dessus,  et  celle  de  fle.ie, 
moins  importante,  marquée  par  une  sorte  de  croix  : 

Fidélia  dmnia  mandata  ejus,  f  conlirmàta  in  saéeulum  saéeuli  :  *  facta  in 
veritâte  et  aequit.ite. 

1.  Pour  les  personnes  qui  n'auraint  pas  l'habitude  des  indications  métronomi<iu«s 
disons  que  ces  chiffres  se  rapportent  à  l'espace  d'une  minute.  60  représente  donc 
l'équivalence  d'une  seconde;  120,  deux  momements  a  la  seconde;  180,  trois. 
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M.  La  pause  de  la  médiante  est  analogue  à  celle  des  grandes  divisions  du 
chant,  et  on  applique  au  mot  qui  précède,  les  mêmes  règles  de  retard  et  de 
pause  qu'avec  la  grande  barre  : 


Domino  méo  :    *     Sede. 


On  peut  cependant  distinguer  la  petite  médiante,  qu'on  vient  de  décrire,  de  la  grande 
médiante,  usitée  surtout  dans  les  offices  monastiques,  et  qui  double  environ  la  durée 
de  la  pause. 

La  flexeest  analogue  à  la  coupe  marquée  par  la  petite  barre,  el  n'allonge  qnn 
la  dernière  syllabe  : 


mandata  ejus,      confirmâta saéculi  :    *     facta. 


Lire  le  psaume  Bedtus  vir  (dans  l'Antiphonaire),  régulièrement,  sur  un  ton 
uniforme  (recto  tono),  avec  une  accentuation  correcte,  et  en  observant  bien  les 
coupes  de  la  médiante  et  de  l&flexe.  A  la  fin  du  psaume,  on  dit  le  Gloria  Patri, 
à  moins  qu'il  n'en  soit  marqué  autrement. 

A  l'office  des  morts,  la  doxologie  Gloria  est  remplacée  par  cette  prière  : 

Requiem  aetérnam  *    |    dona  eis  Domine. 
Et  lux  perpétua  *    |    lûceat  eis1. 

45.  On  ne  doit  pas  faire  dans  le  psaume  d'autres  pauses  que 
celles  qui  sont  marquées,  quelle  que  soit  la  longueur  du  verset. 
Si  l'on  a  besoin  de  prendre  une  respiration,  elle  se  fait  à  la  dérobée, 
par  exemple  aux  signes  de  ponctuation,  en  la  prenant  sur  le  temps 
de  la  syllabe  précédente.  Les  chœurs  doivent  se  succéder  sans  traî- 
ner la  fin  d'un  verset,  ni  commencer  un  autre  avant  que  le  précé- 
dent soit  fini,  mais  toujours  de  façon  que  les  versets  s'enchaînent 
sans  interruption. 

46.  En  dehors  de  la  lecture  proprement  dite,  il  y  a  trois  manières  d'exé- 
cuter le  psaume  : 

1°  indireetwn.  «  directement  »,  avec  le  ton  directané ou  direct; 
2°  Avec  antienne; 
3°  En  répons. 

1.  On  remarquera  que  pour  la  pga'.uiodie,  cette  invocation  forme  deux  versets. et  non 
pas  u:j  seul. 
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47.  Le  psaume  in  directum  se  chante  à  la  fin  de  certains  offices  et  de  cer- 
taines prières,  —  office  des  morts,  litanies,  etc.,  —  sur  un  ton  très  simple,  que 
voici  : 


(Assez rapidement: Allegro)  i 


1  2 


Lauda     â-nima  me-  a  Dô-minum  :  f  laudâbo  Dô-minum  in  vi-ta  me-  a  :  * 

(         De- us  tu-  us  Si-   on,  • 
Avec  un  mot  hébreu  ou  un  monosyllabe  :  l  ......  . 

(  pro-pi-ti-     a-  ti-    o     est  : 


î=U 


psallam  De-o  me-oquàmdi-u  fû-e-ro. 
En  notation  moderne  i 


...fe-sti-na. 


rit. 


m 


~MZZ.OL 


a   o  : 


Lauda  anima   mea   Dô-mi-num  :  f  laudâbo  Dôminum  in  vi-ta  me-  a  : 


rail... 

i 


É 


^ 


r: 


c_ 


#   ^ 


psallam  Deo  meo  quâmdiu  fû-e-ro     fe-sti-na. 


48.  A.  la  flexe  et  à  la  finale  ou  terminaison,  on  abaisse  la  voix  d'une  tierce 
mineure  après  le  dernier  accent,  avec  les  retards  accoutumés.  Mais,  quand  à  la 
place  de  la  flexe  il  y  a  un  mot  hébreu,  on  soutient  seulement  la  voix  sur  la 
note  de  récitation.  A  la  médiante,  au  contraire,  on  relève  la  voix  sur  l'accent, 
en  le  préparant  par  un  abaissement,  sila  do,  qui  commence  deux  syllabes  avant. 
Ces  trois  procédés  :  élévation  de  la  voix  sur  l'accent  de  la  médiante,  sa  prépa- 
ration par  un  abaissement  sur  les  syllabes  précédentes,  l'abaissement  de  la 
voix  après  l'accent  de  la  flexe  et  à  la  finale,  sont  la  base  de  toute  la  psalmodie. 

Reprendre  le  psaume  Beâlus  vir,  déjà  lu,  en  le  chantant  sur  le  ton  directané. 

49.  Le  psaume  avec  antienne  se  chante  sur  des  formules  diverses, 
au  nombre  de  huit  principales,  qu'on  nomme  les  huit  tons.  L'an- 
tienne est  un  petit  refrain  qu'on  répète  une,  deux  ou  plusieurs  fois,, 
suivant  les  cas  ;    on  l'étudiera  au  chapitre  IV. 
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Le  chant  en  répons  consiste  en  ce  que  le  chœur  répond  à  un 
soliste,  en  répétant  tout  ou  partie  de  la  phrase  principale  d'abord 
exposée. 


CHAPITRE  II 
De    la   Médiante. 

S  I 

50  La  médiante  reçoit  une  formule  mélodique,  variant  en  même  temps  que  le 
ton  sur  lequel  on  doit  chanter  le  psaume.  On  classe  ces  formules  en  médiantes 
à  un  accent  ou  à  deux  accents,  suivant  l'endroit  où  la  voix  s'élève  avant  la  pause. 

51.  Dans  les  médiantes  à  un  accent,  on  élève  la  voix  d'un  degré  sur  l'accent 
du  dernier  mot  avant  la  pause  ;  on  l'abaisse  sur  la  syllabe  suivante.  Les  tons  les 
plus  simples  ayant  cette  médiante  sont  les  deuxième,  cinquième  et  huitième  : 


e£ 


-^r— ■ — h 

Dixit  Dôminus   Domino  me-      o.  mé-  o.       Dômi-num. 

Beâtus  vir  qui  timet  Dôminura. 

52.  On  désigne  sous  le  nom  de  survenante  la  note  qu'on  doit  ajouter,  comme 
dans  le  mot  Dominant,  lorsqu'il  y  a  une  syllabe  de  plus  entre  l'accent  et  la 
finale. 

Nous  indiquons  cette  syllabe  en  caractères  italique,  et  mettons  la  note  entre  paren- 
thèses. 

53.  Lorsque  le  dernier  mot  est  hébreu,  comme  David,  Jérusalem,  Ephrata,  etc., 
ou  monosyllabe,  l'élévation  se  fait  sur  la  dernière  syllabe,  et  on  ne  1  abaisse 
pas  ensuite  :  la  médiante  est  dite  alors  rompue1  : 


1.  Les  recherches  faites  pour  l'Édition  vaticane  ont  montré  qu'il  fallait  conserver 
l'usage  de  ces  formules.  L'assertion  que  l'habitude  de  supprimer  certaines  notes  à  la 
médiante  ne  remonte  qu'au  douzième  et  au  treizième  siècle  (et  quand  cela  serait?) 
n'est  pas  appuyée  par  les  monuments.  Au  contraire,  la  médiante  rompue  est  un 
reste  précieux  de  la  plus  ancienne  manière  d'exécuter  la  psalmodie. 
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Je- ru-    sa-  lem  * 

ex    Si-  on  * 

Ephra-ta     * 

manda-  vit    de  te     * 

Exercice.  —  Chantez  ainsi  le  psaume  CXI,  comme  plus  haut,  avec  cette  mé- 
diante.  Chantez  aussi  le  psaume  Dixit  Dôminus,  avecles  formules  déjà  connues. 

54.  Dans  le  quatrième  ton,  la  médiante,  à  un  accent,  est  précédée  d'un 
abaissement  de  la  note  récitative  :  comme  dans  le  ton  directané,  cet  abaisse- 
ment a  lieu  deux  syllabes  avant  l'accent  : 


1     2 

_^ 

■ 

■                                 ■    ;      _      ■ 

(■>    "_j 

■ 

— 

Dixit  Dôminus  Dô- 

mi- no 

mé- 

o* 

Beâtus  vir  qui 

ti-met 

D6- 

mi-num  * 

in 

do-mo 

e- 

jus  * 

Gloria  Pa- 

tri      et 

Fi- 

li-    o  * 

Exercice.  —  Chantez  sur  le  quatrième  ton  les  deux  psaumes  précédents;  à 
la  flexe  et  à  la  finale,  abaissez  la  voix  d'un  degré  : 


t  Flexa 

1 

2    Médiante 

• 

■ 

■         fa      ■ 

1      ■ 

■    ■ 

■    ■     ■     ■ 

■ 

■ 

■ 

« 

« 

Jucûndus...  et  commo-dat,  f  dispônet...   in  judi-  ci-   o  :  *  ...  non  commo- 
Terminaison 


M- 


vé-  bi-   tur 


1       2      / 


S_  ■ ■ | ■ 
" * 


Dô-  mi-nus     ex  Si-   on  :  * 
Au  verset  Tecum  du  psaume  CIX,  les  mois  aénui  te  se  chantent  comme  s'ils 
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lormaient  un  seul  mot,  en  abaissant  la  voix  sur  la  dernière  syllabe 


5 


■     ■     ■     ■ 


sae-cu-lô-ruiii.  A-men. 
gè-  nu-      i      te. 


On  suit  la  même  règle  à  toutes  les  terminaisons  des  autres  tons,  lorsque  le 
dernier  mot  est  monosyllabe. 

55.  Le  sixième  ton,  très  rarement  employé  à  l'office  des  vêpres,  est  dans 
un  cas  analogue  au  quatrième;  l'abaissement  se  fait  sur  la  syllabe  qui  précède 
l'accent,  avec  une  formule  spéciale. 


1     2 


F^=i- 


Et   ex-    sul-tâ-vit  spi-  ri-  tus  me-  j        us.  * 
Glô-     ri     a  Pa-tri     et    Fi-    j  li-   o;  * 

Mèdiante  rompue 

Qui-    a        fe-  cit.  .   qui   po-  tens  est*. 

Exercice.  — Appliquez  ce  ton  au  cantique  Magnificat,  en  conservant  encore  la 
même  finale  que  précédemment,  à  titre  d'étude.  Remarquez  que  chaque  verset 
de  ce  cantique  doit  commencer  de  la  même  manière  que  dans  cet  exemple  : 
tine  note  à  la  première  syllabe,  et  deux  à  la  deuxième,  ce  qui  constitue  l'into- 
nation. Comme  le  premier  verset  est  très  court,  on  ne  fait  que  l'intonation  sur 
le  mot  Magnificat  et  on  ne  fait  pas  la  cadence  de  la  mèdiante,  mais  seule- 
ment la  pause.  Cette  règle  s'applique  au  chant  de  ce  cantique  pour  tous  les 
autres  tons.  Ce  cantique  se  dit  plus  posément  que  les  autres  psaumes. 


5G.  Les  médiantes  à  deux  accents  sont  celles  des  premier,  troisième  et 
septième  tons.  On  peut  en  énoncer  la  règle  de  deux  manières  : 

1°  On  élève  la  voix  sur  le*  deuxième  fou  avant  dernieri  accent  (tonique  ou 
secondaire)  avant  la  pause,  et  on  l'abaisse  ensuite; 

Ou.  plus  correctement;  2°  on  élève  la  voix  deux  syllaoes  avant  le  dernier 
accent,  sauf  si  cette  syllabe  est  faible. 
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i«r  ton 


3e  ton 


7'   ton 


Donec  ponam  i-ni- 


Ml-COS    TU-    Ci.-' 


57.  Règles  des  survenantes.  —  La  syllabe  survenante  se  chante  sur  le  ton  de- 
là syllabe  qui  la  suit. 

a,  survenante  de  l'avant-dernier  mot; 
6,  survenante  du  dernier  mol. 


1er  ton 


7*    ton 


• §_ 

a 


— —- *-g—  ■ — ■ — il—  ■  — *— f- 

i 1— —  '■ ■—  j—  ■  —  ■— r- 


Dixit     Dôminus  jDô-  mi-  no    me-            o  :  * 

im-  jPLÉ-  bit  ru-     i-          nas  :  * 

Beâtus  vir.     qui  ti-  mel  Dô-  mi-  num  :* 

ma- net      in  jsaé-  eu-  lum  saé-cu-  "  li  :  * 

Exercice.   —  Chantez  sur  ces  deux  tons,  toujours  avec  la  même  finale,  les 
psaumes  et  le  cantique  déjà  étudiés. 


1.  Dans  ces  formules,  la  médiante  rompue,  pour  les  nionoyllabes  ou  les  mots 
hébreux,  n'a  pas  de  raison  d'être,  puisque  la  dernière  syllabe  s'y  chante  sur  un  ton 
de  voii  plus  élevé  que  la  précédente  :      | t-g 


man-da-  vit   de   té 

Mais  ce  serait  une  faute,  en  chantant  cette  médiante,  de  déplacer  l'accent  du  der- 
nier monosyllabe,  et  <lo  dire  : 

manddvit  dé  te 

Cette  façon  d'accentuer  est  irrégulière  et  vicieuse. 
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58.  Dans  le  troisième  ton,  il  n'y  a  pas  de  modification  de  la  mélodie  :  le 
groupe  de  deux  notes,  la  clivis,  se  place  toujours  sur  l'avant-dernière  syllabe; 
c'est  l'accent  seul  qui  change  de  place.  Il  n'y  a  donc  pas  de  survenante  pour  le 
dernier  mot,  mais  il  peut  y  en  avoir  deux  pour  l'avant  dernier  : 

£ — ■ — '■,—(■ ■ j- — a 


Dixit  Dôminus  Do-mi-  no     me-     o. 

Beâtus  vir,  qui  Ti-met  Dô-  mi-  num. 

manet  in  saé- eu-  lum  saé-  eu-   li. 

Dans  le  premier  cas,  la  clivis  est  accentuée  et  suit  la  règle  ordinaire  du  ralentis- 
sement. Dans  le  second,  l'accent  étant  reporté  sur  la  syllabe  précédente,  c'est  delà  que 
part  le  rallentissement,  et  la  clivis,  emportée  dans  l'élan  rythmique  et  placée  alors  sur 
la  syllabe  survenante,  peut  même,  sans  inconvénient,  être  accélérée  (règle  n"  40). 

A  la  fiexe  et  à  la  finale,  on  abaissera  la  voix  d'une  tierce  mineure,  comme  au 
ton  du  psaume  directané. 

Exercice.  —  Chantez  ainsi  le  psaume  Laudâte  pûeri. 

59.  Le  ton  irrégulier  appelé  pérégrin  a  une  médiante  spéciale  qu'on  trou- 
vera notée  en  entier  dans  l'anliphonaire,  ainsi  que  les  autres  médiantes  parti- 
culières à  divers  tons,  (médiantes  abrégées,  médiantes  à  anticipationi. 


CHAPITRE     III 
De    la    Terminaison. 

il 

60.  Comme  la  pause  de  la  médiante,  celle  de  la  finale  est  précédée  d'une 
formule  mélodique,  qui  suit  des  règles  analogues. 

Les  terminaisons  suivent  ordinairement  la  règle  des  médiantes  à  un  accent, 
soit  a\ecun  simple  abaissement  delà  voix,  soit  avec  préparation  ;  leurs  surve- 
nantes suivent  aussi  les  mêmes  règles,  isauf  les  trois  exceptions  marquées  ci- 
dessous  au  3e  b,  au  pérégrin  et  au  1".  i 

Terminai- 
sons 

simples 


Ps.  directané 

r                 4 

•  ton  c.  ou  g. 

/ 

m       ■    ■    ■ 

■ 

■ 

,-     -     1 

1 

Se-  de     a  dextris  me-  is.     Se-  de    a  dexlris   m  -  is. 

in  saé-cu-lum        saé-cu- li.         in  saécu-lum       saé-cu-  li-_ 


«30 
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Avec  pré- 
paration 
«L'une   syl- 
labe 


2-  ton            1 

r 

3«  ton  b 
■    ■        ■ 

1 

t  (Exe). 

9    ■       ■     ■ 

1     •    "      ■ 

_ 

m     ■      m 

1 

ï    ■       "     "     ■ 

m 

. 

- 

1 

1 

l 

Sae-cu-16-rum.  A-       men.         sae-  cu-16rum.  A-     men. 
in  saécu-lum  saé-cu-  li.  in  saé  culum  saécu-    li. 


id. 


Pérégrin     1  /     (Exe.) 


saé -eu-  li.         sae-cu-  lô-rum.   A-     men. 
in  saé  cu-lum  saé-cu- li. 


Avec    pré- 
p«  ration 
de  deux 
syllabes 


8-  ton  G      2     1 

S—" — ■  ■  ■ 


sae-cu-  lô-rum.  A-       men. 
in  saé-cu-lum  saé-cu-    li. 


Et  toutes  les  autres  terminaisons 
des  lr,  3e,  6e  et  8e  tons. 


Avec   pré- 
paration 
de  trois 
syllabes 


4*  ton  A   3      2      1         r 


g    ■     ■   ■     — . u 

— ■  — ■ — ^ 


sae-cu- lô-rum.  A-       men. 
in  saé-cu-lum  saé-cu-   li. 


Et  toutes  les  autres  terminai- 
sons du  4e  ton. 


Exception:  Leô-et  le  7"  suivent  la  règle  des  médiantes  à  2  accents  (nos  56  et  57». 


•5e  ton 


ton 


r  (Exe.) 


id 


s  ■ 


■-■ 


■  - 


id 


-•—  ■—  J— 


in    saé- cu-lum   saécu-   li.       saé-cu- li.       sae-cu-Iï. 
in  Donium  Do-mi-ni  i-bi-mus. 


S  II 


01.  Les  différentes  terminaisons  d'unmème  ton  sont  demandées  par  la  reprise 
de  l'antienne,  qui  se  fait  au  moins  après  saeculurum.  Amen.  Comme  l'antienne 
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ne  commence  pas  toujours  de  la  même  manière,  ainsi  le  psaume  ne  finit-il  pas 
toujours  semblablement. 
Voici  des  exemples  pour  le  premier  ton  : 


ir  g- 


ir/. 


1'   D. 


S 


ï=±fc 


5X 


E    u    o     u       a    e. 
Sae-cu-lô-rum.  Amen.  Ant.  Domine,    quinque   ta-lénta,  etc. 


E   u     o    u       a     e. 
Sae-cu-lô-rum.  Amen.  Ant.  Euge    serve  bone,  etc. 


■È-Ê^K 


E    u    o     u       a     e. 
Sae-cu-lô-rum.  Amen.  Ant.  Amâ-vit   e-  um  Dôminus,  etc. 


62.  Ces  terminaisons  sont  indiquées,  dans  les  livres  de  chant,  à  la  suite  de 
l'antienne,  sur  les  lettres  E  uo  u  a  e,  abréviation  de  saeculorum.  Amen.  La  lettre 
qui  suit  le  numéro  du  ton,  en  tète  du  chant,  indique  la  note  de  la  terminaison, 
d'après  la  notation  alphabétique  : 

abc  de  f  g 

la       si       do       ré       mi       fa       soi 

La  lettre  majuscule  se  met  quand  la  terminaison  du  psaume  se  fait  sur  le 
même  degré  que  l'antienne. 

Quand  un  ton  a  deux  terminaisons  différentes  sur  le  même  degré,  on  les  dis- 
tingue par  l'adjonction  d'un  numéro  d'ordre    Ex.  : 


! 

■■»■■•    1 

7*    c  1 

1 

S 

l 

E    u    o    u    a     e. 

fi 

■    ■    "    ■    ■    H 

7«    c  2 

i 

j.    a  i -■ H-H 


E    u     o     u    a     e. 

-■ ■ = m 


3*    a  2 


-■ — ■- 


E    u    o    u    a    e. 


E    u     o    u     a     e. 


Chaque  ton,  suivant  son  importance,  a  une  ou  plusieurs  terminaisons;  on 
les  apprend  surtout  par  l'usage.  Certains  ont  des  terminaisons  appellatii  es, 
q'uon  peut  employer  ad  libitum  ;  cet  emploi  est  indiqué  par  l'astérisque  :  viii-g* 
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signifie  qu'on  peut  suivre  la  terminaison  ordinaire  du   88  ton   ou   bien  cette 
autre  :        S — ■ — ■ — = — ■ 


E   u     o    u     a     e. 
/Vote.  —  Dans  une  finale  psalmodique  solennelle,  la  survenante  se  chante  sur 
la  note  d'accent,  comme  serait  celle  finale  du  \'  ton,  analogue  aux  cadences 
du  Te  Deum  :     ? = n 


E       u    o    u        a  e. 

in    saé-culum  saé  eu-  li. 


CHAPITRE     IV 
Des  huit  tons  de  la  psalmodie. 

§  I 

63.  Comme  on  l'a  vu  par  les  chapitres  précédents,  on  se  sert, 
pour  le  chant  ordinaire  des  psaumes,  de  huit  tons  réguliers,  étudiés 
déjà  ci-dessus  en  partie. 

64.  Le  ton  est  établi  sur  un  son  principal  nommé  teneur  ou  domi- 
nante, ou  encore  note  ou  corde  récitative.  Le  ton  choisi  est  en 
rapport  avec  l'échelle  musicale  ou  mode  de  l'antienne. 

Voici  les  finales  des  Antiennes  et  la  teneur  des  tons  correspon- 
dants : 


Tons  impairs  ou  authentes 

1er  ré-la. 

3*  mi-si  autrefois,  maintenant  ut. 

5*  fa-ut. 

7'  sol-ré. 


Tons  pairs  ou  plagaux 

2e  la-ut,  \  souvent  trans-  ]  ré-fa 
4e  la-ré,  >     posés  dans     >  mi-la 
6e  ut-mi,  )    la    notation    jfa—la. 
8"  sol-do. 


65.  Pour  l'exécution,  on  dok  transposer  ces  tons  de  façon  que  la  dominante 
Dotée  soit  haussée  nu  baissée  à  un  diapason  moyen,  s'il  s'agit  d'un  chœur  composé  le 
voix  moyennes;  ou  plus  haut,  ou  plus  bas,  si  les  voix  des  chanteurs  sont  plus  élevées 
i  u  plus  graves.  Pour  un  chœur  ordinaire,  la  dominante  la  ou  si  b(et  même  si  pour 
le  premier  ton),  ett  la  meilleure.  Le  si  t  con\ient  surtout  aux  3',  7"  et  8"  tons. 
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66.  Que  les  tons  soient  ordinaires  ou  solennels,  simples  ou  ornés,  réguliers  ou 
ïrréguliers,  la  teneur  ou  dominante  reste  toujours  la  même,  seules  les  for- 
mules de  médiantes  et  terminaisons  varient. 

67.  Chaque  ton  possède  encore  une  intonation  qui  sert  au  début  du  psaume, 
après  qu'on  a  donné  l'antienne.  Elle  est  composée  de  quelques  notes  qui  relient 
la  finale  de  celle-ci  à  la  dominante  du  psaume  :  les  deuxième,  cinquième  et 
huitième  tons  ont  à  l'intonation  une  seule  note  par  syllabe;  les  autres  ont 
deux  notes  sur  la  seconde  syllabe. 

Exercice.  —  Étudier  soigneusement  dans  l'Antiphonaire,  le  Vespéral  ou  le 
Paroissien,  le  tableau  des  huit  tons,  avec  leurs  différences,  et  appliquer  chacun 
d'eux  à  un  psaume  connu,  par  exemple  aux  psaumes  des  vêpres. 

Il  y  a  aussi  des  tons  particuliers  à  certains  pays,  surtout  en  France,  les  uns  anciens, 
les  autres  plus  modernes,  comme  le  ton  appelé  royal,  etc.,  dont  on  peut  user  en  cer- 
taines circonstances  particulières,  pourvu  que  les  règles  habituelles  de  la  psalmodie 
y  soient  régulièrement  suivies,  et  que  leur  dominante  soit  en  rapport  avec  l'antienne. 

68.  Il  y  a  des  tons  spéciaux  pour  le  chant  solennel  des  cantiques  évangé- 
liques,  le  Benedictus  à  laudes,  le  Magnificat  à  vêpres  :  ils  sont  donnés  tout  au 
long  dans  les  livres  de  chœur. 

Il  y  a  enfin  des  tons  solennels  du  même  genre  pour  le  verset  de  l'introït  et 
de  quelques  antiennes;  ils  sont  toujours  notés  entièrement,  là  où  ou  doit  les 
chanter.  (Voyez  chapitre  vi). 


CHAPITRE  V 
Des  Antiennes  de  l'Office. 

§  I 

69.  L'antienne  est  une  petite  mélodie  répétée  une  ou  plusieurs 
fois  avant,  après,  et  même  pendant  le  psaume. 

Pour  l'étude  de  la  psalmodie,  il  est  bon  d'y  joindre  l'exécution  avec  antienne, 
en  répétant  celle-ci,  à  la  manière  dont  on  le  pratique  parfois,  de  deux  en  de_ix 
versets  : 

Ant.  In  mandâtis  ejus  cupit  nimis. 
Ps.  1.  Beâtus  vir... 

2.  Potens  in  terra  .. 
Ant.  In  mandâtis... 
Ps.  3.  Gloria  et  divitiae  , 

4.  Exôrtum  est.. 
Ant.  In  mandâtis...,  etc. 
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Le  mouvement  des  anliennes  doit  être  moins  vif  que  celui  des  versets; environ 
t2Q  inétr. 

70.  L'antienne,  la  première  fois  qu'on  la  chante,  a  une  intona- 
tion formée  d'un,  de  deux  ou  de  trois  mots,  jusqu'à  l'astérisque  *  : 
elle  est  dite  en  solo,  et  le  chœur  entier  continue.  Un  soliste  entonne 
alors  de  même  façon  le  premier  verset  du  psaume  jusqu'à  l'astérisque 
de  la  tnédiante,  et  le  premier  chœur  continue  ;  le  second  chœur 
alterne,  et  les  deux  chœurs  se  réunissent  pour  la  reprise  de  l'an- 
tienne. 

Exeri  Étudier,    de    la   façon   indiquée  ci-dessus,   les  antiennes   et 

psaumes  <ic  l'office  ordinaire  du  dimanche. 

71.  Dans  les  offices  semi-doubles  et  au-dessous,  le  président  du 
chœur  entonne  la  première  antienne  sur  le  ton  qui  lui  est  donné  à 
mi-voix  par  le  chantre  ou  un  clerc,  comme  Alléluia  *,  et  le  chantre 
entonne  immédiatement  le  premier  psaume  :  DLxit  Dômînus,  etc. 
Après  saeculôrum.  Amen,  tout  le  chœur  dit  l'antienne.  Dans  les 
offices  doubles,  on  chante  d'abord  l'antienne  entièrement  avant  le 
psaume,  et  on  la  répète  après,  de  la  manière  décrite  au  n°  70. 

72.  Lorsque  l'antienne  commence  par  les  mêmes  mots  que  le  psaume,  on 
ne  répète  pas  ces  mots  en  commençant  le  psaume,  mais  on  poursuit  là  où  le 
texte  s'est  arrêté. 

Ps.  CIX  chanté  avec  le  rite  semidouble.  ' 
Le  Célébrant  Le  Chantre  Le  1'?  Chœur 

m  I I        -       .  _ 


hF 


Ant.    Di-xit  Dôminus  *    Ps.    ...Domino  me-o:*Sede     a  dextris  me- is. 

73.  Le  célébrant  fait  l'intonation  de  la  première  antienne,  et  de  celle  qui 
accompagne  le  cantique  évangélique  :  Benediclus  à  Laudes,  Magnificat  à  vêpres. 
Nunc  dimiltis  à  compiles.  Les  autres  antiennes  sont  entonnées  par  les  autres 
assistants  suivant  l'ordre  décroissant  de  dignité.  S'il  n'y  a  pas  d'autre  ecclé 
siaslique  que  le  célébrant,  c'est  le  chantre  qui  entonne  les  autres  antiennes. 

§  II 

~\.  Les  antiennes  des  fêtes  sont  plus  longues  que  les  précédentes,  et  il  y  en 
a  un  certain  nombre  sur  lesquelles  on  répète  la  même  mélodie,  avec  des 
variantes  nécessitées  par  la  longueur  de  la  phrase.  En  voici  plusieurs  exemples  : 

1.  A  partir  de  cet  endroit  de  la  inéthodo.  l'élève  devra  transcrire  lui-même  et  trans- 
poser tous  les  exemples.  Pour  les  principaux  d'entre  eux,  on  en  trouvera  le  corrigé  à  la 
fin  du  li^re. 
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I.  —  Ecce  sacérdos  magnus,  et  les  autres  indiquées  page  30. 

II   —  Euge  serve  bone,  au  commun  d'un  confesseur  non  ponlife. 

Bedti pacijici,  aux  premiers  vêpres  des  apôtres. 

Herodesirâlus,  à  la  fête  des  Saints-Innocents. 

III.  —  In  odôrem,  au  commun  des  Saintes  femmes. 

Laeva  ejus,  et  Speciôsa,  à  l'office  ordinaire  de  la  sainte  Vîprgf?, 


III 


75.  L'antienne,  on  l'a  dit  plus  haut,  est  d'un  mouvement  un  peu  moii  * 
rapide  que  le  psaume. 

Si  les  versets  sont  dits  par  un  seul  lecteur  ou  chantre,  il  pourra  les  dire  plus 
lentement  que  le  chœur,  qui  devra  toujours  conserver  le  bon  mouvement 
récitatif.  Exception  est  faite,  bien  entendu,  pour  le  cas  d'un  chœur  musical 
chantant  en  faux-bourdon. 

On  prendra  soin,  à  la  répétition  de  l'antienne,  de  ne  pas  s'arrêter  à  l'endroit 
de  l'intonation  faite  avant  le  psaume  par  le  prêtre  ou  le  chantre,  quand  elle 
ne  coïncidera  pas  avec  une  coupe  du  chant.  Exemple  : 


! 


£r^: 


Spi- ri- tus  *  et     â-ni-mae    ju-stô-rum,  etc. 

L'intonation  est  formée  du  mot  Spiritus,  elle  ne  saurait  former  un  membre 
de  phrase;  le  chœur,  à  la  reprise  finale,  dira  donc  Spiritus  et  animât  justôrum 
sans  s'arrêter. 

75  bis.  Les  règles  liturgiques  tolèrent  qu'on  remplace  par  le  jeu  de  l'orgue,  dans 
les  offices  au  moins  doubles,  la  répétition  de  l'antienne  après  le  psaume,  ainsi  que  les 
versets  pairs  du  Magnificat  et  du  Benedîctus.  Mais  dans  ce  cas,  un  chantre  ou  clerc 
doit  réciter  à  haute  voix,  sur  un  ton  convenable  (tonique  ou  dominante),  les  paroles 
suppléées  par  l'orgue. 

Toutefois,  il  sera  toujours  mieux,  et  plus  conforme  aux  intentions  de  l'Église,  de 
ne  pas  user  de  cette  tolérance.  Si  l'on  veut  avoir  des  versets  d'orgue,  rien  n'empêche 
de  les  jouer  non  pas  à  la  place  de  l'antienne,  mais  après  sa  répétition,  ce  qui  n'al- 
longe pas  sensiblement  l'office,  —  une  antienne  est  si  courte!  —  et  lui  donne  infini- 
ment plus  de  dignité,  de  bonne  tenue,  en  même  temps  que  de  caractère  artistique. 

Pour  le  Magnificat,  au  cas  où  l'encensement  prendrait  trop  de  temps,  on  peut  employer 
l'un  de  ces  trois  procédés  :  1*  sans  versets  d'orgue,  en  recommençant  une  seconde  fois 
le  cantique;  2°  en  jouant  une  pièce  d'orgue  assez  développée,  une  fois  l'antienne  redite; 
S'en  jouant  un  verset  d'orgue  de  deux  pu  deux  \ersets  du  cantique,  sans  supprime/ 
*urune  parole,  comme  si  l'on  répétait  l'antienne. 

6 
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CHAPITRE  VI 
Des  Antiennes  de  la  Messe  et  autres  grandes  Antiennes. 

§  I 

76.  Les  antiennes  de  la  messe  sont  Y  introït  et  la  communion.  On 
peut  y  joindre  les  antiennes  pour  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  qui 
sont  composées  dans  la  même  forme.  L'offertoire,  bien  qu'étant 
ordinairement  désigné  sous  le  nom  d'antienne,  se  rattache  plutôt 
au  genre  des  répons.  (V.  chapitre  IX,   §  3.) 

77.  Comme  les  antiennes  ordinaires  de  l'office,  l'antienne  de  l'introït  com- 
prend l'intonation,  faite  par  les  solistes,  auquel  se  joint  le  chœur  qui  achève 
le  chant,  puis  un  ou  plusieurs  versets  de  psaume  exécutés  alternativement, 
après  lesquels  on  répète  intégralement  l'antienne. 

On  entonne  l'introït  quand  le  célébrant  s'avance  vers  l'autel  ',  venant  soit 
de  la  sacristie,  soit  de  l'endroit  où  il  a  pris  les  vêtements  sacrés.  Dans  les  fériés 
et  les /êtes  simples,  l'antienne  est  entonnée  par  un  seul  chantre  jusqu'à  l'asté- 
risque; dans  les  autres  fêtes  et  les  dimanches,  par  deux  chantres;  dans  les  fêtes 
solennelles,  par  quatre,  si  toutefois  on  a  des  chanteurs  en  nombre  suffisant. 
Le  chœur  poursuit  jusqu'au  psaume.  La  première  partie  du  verset  du  psaume, 
et  le  verset  Gloria  Patri,  sont  chantés  par  les  mêmes  chantres,  et  achevés  par 
le  reste  du  chœur.  Ensuite,  tous  ensemble  répètent  l'introït  jusqu'au  psaume. 

78.  Il  arrive  souvent,  dans  le  chant  de  l'introït,  que  la  fin  du  verset  Gloria 
Patri  se  termine  différemment  que  le  psaume,  afin  de  mieux  s'unir  à  la  reprise 
de  l'antienne.  En  voici  des  exemples  pour  divers  tons,  où  cela  se  présente. 

Introït  de  la  Toussaint  et  de  diverses  fêtes. 


I"  ton. 


i=S 


t=S: 


-! 


Gaude- âmus  *  omnes,  etc.  Psaume.  Exsultà-te  justi     in  Dô-mi- 


■    ■      ■"■ 


^£ 


: 


no:*    rectos  de- cet  col- laudâ-ti-     o.       Glô-ri-  a  Patri,  etc.       Eu     ou 
Terminaison  ordinaire.  I 


ts 


1^* 


-■ » 


a      e.  Gaude-   âmus. 

Terminaison  amenant 
la  reprise.  11 


1.  Et  non  pas  quand  il  y  est  arrivé. 
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S 


4*  ton. 


^£±: 


■*■ 


pr-fl-^ 


i  i  i  j 


Re-sur-ré-xi, 


*  et     adhuc,  etc.  Psaume.  Domine  probâsti 


5 

■   ■     .      5     ■   8    ■     ■ 

_      ■     _______        __ 

■   ft   ■ 

% 

me,    et  cognovi-sti  me  :    tu 

cogno-visti    sessi-  ônem  me-  am  :  et  re-surre- 

■    ■         «                   ' 

%   "         ■         1 

*m    ■    ■    A« 

r"                ■ 

,"■              J^«    | 

-  A  '  "'A 

cti-  6-nem  me-  am.  G16-  ri-  a  Patri.       E  u  o   u  a   e.         Re-surré-xi. 
Terminaison  I  Terminaison  II 


Introït  du  1"  dimanche  de  l'Avent. 

1-1*" 


8e  ton. 


h-r^ 


* 


: 


_£_: 


Ad  te   levâ-vi   *  â-nimam,  etc.  Psaume.  Vi-  as  tu- as,  Domine, 


3: 


demônstra  mi-hi 


et  sémi-tas  tu-as      édo- ce  me.      Glô-ri-   a  Patri. 

Terminaison  l 


;ras 


5 


Eu      o  u   a    e. 
Terminaison  II 


Ad  te   le-vâvi. 


79.  Bien  que  l'antienne  de  l'introït  et  celles  de  même  forme  ne  comprennent  ordinai- 
rement qu'un  seul  verset  avec  le  Gloria,  certaines  en  ont  cependant  deux  :  l'introït  de 
la  le  te  de  saint  François-Xavier,  le  3  décembre;  celui  de  la  messe  des  morts;  l'antienne 
Domine,  tu  mihi,  à  la  cérémonie  du  Mandâtum,  le  Jeudi  Saint. 

Exercice.  —  Antienne  pour  l'aspersion  de  l'eau  bénite  (chant  simple  ad 
libitum,  n°  I)en  forme  d  introït  :  cette  antienne  est  entonnée  par  le  prêtre. 


Intonation  :  Le  prêtre 
Ant.  vu 


Tout  le  chœur 


g !j     8       ■ 

?_■ fi 


-v-a— h- 


TfL 


4=* 


Asperges  me,  *  Dô-mine,  hyssô-po     et  mundâbor  :  la-vâ-bis 
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Deux  ou  quatre  chantres  : 


Le  reste  du 


t 


: 


s 


1*± 


! 


me,     et  super  ni-vem  de-  aibàbor.  Ps.  Mi-  se-ré-re  me- i,  De-  us,*se-cûndum 
chœur  Les  chantres 


e-1-^ 


j 


magnam  mi-se-ri-côr-di-am  tu-      am.  Glô-  ri-  a  Patri    et  Fi-li-  o.     et  Spi- 
Le  reste  du  chœur 


Ë_Ë_ 


18— a- 


-8- 


t— s 


ri-tu- i   Sancto  :  *  Sic-  ut  e-rat   in  princi-pi- o,     et  nunc,  et   semper,       et 

Tous  ensemble 


«     •       i    ■    ■     ■    ■*    ■ 


t 


in  saécu-la  saecu-lôrum.  A.-  men.       Asperges  me,  etc. 

80.  On  voit,  par  cet  exemple,  que  le  Gloria  Patri  et  le  Sicuterat,  pour  les  an- 
tiennes de  ce  genre,  ne  forment  qu'un  seul  verset,  avec  deux  médiantes.  Les 
Gloria  notés  pour  les  huit  tons  se  trouvent  à  la  fin  du  graduel.) 

Au  temps  pascal,  on  ajoute  deux  allelûia  à  l'antienne  de  l'introït  ;  lorsqu'il 
n'y  a  en  pas  de  notés,  on  les  prend  parmi  ceux  qui  se  trouvent  à  la  fin  du 
graduel. 

81.  Règle  spéciale  pour  l'aspersion.  —  Si  dans  une  grande  église,  le  chant  de  l'as- 
persion ne  suffit  pas,  on  peut  ajouter  au  Miserere  les  versets  suivants  du  même  psaume, 
avec  ou  sans  répétition  de  l'antienne.  Voici  deux  de  ces  versets. 


î^=qÊ±==p 


j 


i 


4- 


■■■■■■       ■  ■  ■  ■  ■ 


Et    se-cûndum  multi-tûdi-nem  mi-se-ra-ti-  ônum  tu-â-rum  :  *de-le     in-i- 


i^S-. 


qui-tâ-tem  me-      am.  Ant.  Asperges  me. 


-s- 


I     ,       I   I      ■■■■■■■ 


J Rr 


Ampli-  us  la  va  me     ab  in-iqui-tâ-te  me-  a  :  *  et     a  peccâ-to  me-  o  mun- 


i 


..i 


da     me.      Ant.  Asperges  me.     Gloria.  Asperges. 
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82.  L'antienne  de  la  communion  s'exécute  de  la  même  manière,  sauf  qu'on 
a  perdu  l'habitude  d'y  chanter  des  versets,  excepté  à  la  messe  des  morts,  (com- 
munion Lux  aetérna.)  Mais  le  verset  Requiem  de  cette  communion  est  tout 
entier  exécuté  par  les  chantres,  et  le  chœur  reprend  Cum  sanctis. 


§  II.  —  Des  grandes  antiennes. 

83.  On  chante  à  diverses  occasions  des  pièces  assez  longues,  nommées  égale- 
ment antiennes,  mais  qui  n'ont  aucun  verset.  Cependant,  ces  antiennes  se 
rattachent  de  quelque  façon  au  genre  psalmodique,  parce  que  les  phrases  mu- 
sicales, après  une  intonation,  y  sont  alternées  par  les  deux  chœurs,  qui  se 
réunissent  pour  dire  la  phrase  finale.  Les  grandes  antiennes  à  la  sainte  Vierge 
qui  terminent  l'office  des  complies,  Aima,  Ave  regina,  Regina  caeli,  Salve  re- 
gîna,  appartiennent  à  cette  espèce. 

Lorsque  ces  antiennes  sont  dites  dans  l'office,  c'est-à-dire  à  la  fin  des  com- 
plies (dont  elles  sont  partie  intégrante),  des  laudes  ou  d'une  autre  heure 
après  laquelle  on  se  retire,  elles  sont  entonnées  par  le  célébrant.  Mais  si  on 
les  dit  en  toute  autre  circonstance,  comme  dans  un  «  salut  »,  une  procession, 
etc.,  elles  sont  entonnées  par  les  chantres. 

84.  Dans  certaines  processions,  on  chante  des  antiennes  du  même  genre.  Il  n'est 
pas  prescrit  de  les  chanter  à  deux  chœurs;  toutefois,  on  peut  le  faire,  si  l'on  remarque 
surtout  que  les  phrases  s'en  répondent  deux  à  deux,  de  telle  façon  que  l'une  fasse  écho 
à  l'autre.  Cela  est  particulièrement  sensible  dans  la  belle  antienne  qui  accompagne  le 
début  de  la  procession  du  2  février,  et  plus  encore  en  y  ajoutant  une  phrase  depuis, 
longtemps  supprimée,  mais  que  nous  donnons  ici  entre  crochets. 

Intonation       1er  chœur  2*  chœur 


ï^=} 


S 


3v 


.! 


i 


Adôr-na  *       thâ-la-mum  tu-      uni,   Si-  on,  et  sûs-ci-pe     regem 

1"  chœur  2e  chœur 


-m ■- 


Chri-        stum  :  amplécte-re       Ma-  ri-  am,      quae    est   caelé-      stis  por-ta 

1er  chœur  2e  chœur 


[i-psa     thronus   Ché-ru-     bim     no-  bis  vi-dé-       tur,]   i-psa     e-nim  por-        tat 
1"  chœur  2e  chœur 


l^Ti — ■  v<  >  j-r**-"-»-^-^  .  •   »  .  t-  ■  -^  -ï 


Re-  geni  glô-ri-         ae  :    no-  vi        lùmi-nis      sub-sistit    Virgo,        addûcens   ma- 
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1"  chœur 


c  "  w  i  n,  ■  '  * 


■v  \ 


-■—•—■ — ■- 


:- 


:t^ 


uilius      FI-     li-um     ante    lu-ci-      fe-      rum,    quera    acci-pi- ens  Si-  me-on       in 
2*  chœur  i"  chœur 

: 


g-,  ,    y*  %    f^  "■  s  ■  p^z^-ivi^,='^=^ 


ulDas    su-  as,        praedi-câ-  rit    pôpu-  lis         Dô-      minum    e-      um 

Les  2  chœurs 


+J* 


g-Ai 


j •_ 


*M 


S"*»" 


àc  vi-     tae      et  mor-tis, 


et    Salva-tô-rem  muu-     di. 


CHAPITRE  Vil 
Du  Trait. 

85.  Le  trait  est  un  psaume,  —  ou  quelquefois  un  autre  extrait  de 
l'Ecriture  sainte,  —  chanté  en  tout  ou  en  partie,  à  certains  jours, 
surtout  aux  temps  de  pénitence,  avant  l'évangile. 

Le  trait  est  alterné  entre  les  deux  chœurs,  ou  entre  les  chantres 
et  le  chœur,  sans  antienne  ni  répons. 

Des  cadences  musicales  ornées  ou  vocalisées  sont  séparées  par  des  passages 
en  récit.  Dans  ces  passages,  il  faut  bien  se  garder  de  précipiter  le  mouvement, 
mais  au  contraire  en  bien  dire  ou  déclamer  le  texte,  tandis  que  les  cadences 
ornées  seront  plus  rapides.  Mouvement  métronomique  :  environ  120  pour  les 
passages  syllabiques,  150  et  plus  pour  les  passages  ornes. 

Il  y  a  quelques  traits  pourvus  d'une  mélodie  spéciale,  mais  se  rattacbant 
toujours  aux  deux  tons  suivants,  dans  lesquels  on  remarque,  malgré  les  voca- 
lises, les  formes  caractéristiques  de  la  psalmodie. 

Traits. 

Intonation  spéciale  du  1"  verset       Teneur  ornée 


2«  s: 

ton.  — 


■  a.  *nv  S*®&*U-^u-£^=i=& 


vb 


Dômi-    ne. 


*  non  secûndum  peccâ-ta   nostra, 
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i"  Médiante  Teneur  ?"  Médiante 


hr=sr.=fcfii 


T 


quae  fé-cimus      nos 

Terminaison 


neque   secûndum  in-iqui-tâ-tes  «o-  stras 

Intonation 


5zfr± 


fL-A-M* 


♦-*a 


ftfcS: 


is±±*?$-z2m 


re-  tri-      bu-    as  no-   bis. 

Teneur 


f.  Do- mine, 


n<> 

1"  Médiante 


fïtt 


1v  iv  |  ■  .t8-* . — m—t-m — i  .  .' 


!&**JrU 


memi-ne-  ris       iniqui-  tâtum  nostrârum  antiquâ-  rum  : 

Teneur  2"  Médiante  Teneur 


S 


-3- 


fcv 


■■. 


£=^ 


; 


* 


■-• — ■ — * — ■— *- 


3= 


ci-  to    anti- ripent  nos    mi-se-ri-c6rdi-ae  tu-      ae,  qui-  a  pâu-   pe- 

Terminaison  Intonation  Teneur 


5*1 


res    facti   sumus      nimis.      y.  Adju-va  nos,  De-  us   sa-lu-tâ-ris  no- 


s 


T=ï=p-*-7 


T=] 


S 


■  \  ■-*— *- 


ster  :        et  propter  glô-ri-  am  nômi-nis  tu-   i,  Dômi-ne,        li-be-  ra 

1™  Médiante  Teneur  2*  Médiante  Terrai- 


hmzti 


: 


■m— m- 


S 


-■ — ■— »- 


t^=^=^=,q 


nos:  et  pro-pi-ti-us  esto       peccé-tis  no-   stris 

liaison  très  ornée  pour  finir. 


pro-     pter 


i  A  ■     v'y  '  **\  F?*~**m  '  a^*is-f 


no-men  *   tu-  um. 

Intonation  spéciale  au  1er  verset  Teneur 


S 


.S- 


ton, 


■— ■*"■  ■■%       ■    *7,ifr 


Absol-  ve,       *  Dô-mine,  â-nimas  ômni-um  fldé-li-  um  de-fua- 


Médian  f 


-m—m-m, 
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Teneur  le  minaison 


>h^  I  .  r-s^FF^?*^^8^^ 


clé-       rum 
Intort.  Teneur 


-m ■—  ■     |    ■     ■ ■ ■ S-HMH 


ab  omni       vin-  cu-lo    de-li-    ctô-   ruai. 

Médiante 


Te- 


"ifr 


\5 


ri 


■    ■ 


V.  Et  grâ-ti-  a  tu-a       illis  succurrén-      te, 
neur  Terminaison 


me-re-ântur       e-vâ- 
Inton.      Ten.       Médiante 
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de-  re       ju-di-ci-  um  ulti-        6-    nis.  jh  Et  lu-cis  ae-tér- 

Teneur  Terminaison     très  ornée  pour  finir. 
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nae  be-  a-ti-tû-     di-   ne   *  pérfru-  i. 


CHAPITRE     VIII 


Des  Répons    de   l'Office 


§1 


86.  Le  répons  est  caractérisé  en  ce  que  le  chœur  y  répond  à  un 
soliste,  en  répétant  tout  ou  partie  de  la  même  phrase,  autant  epue 
cela  est  nécessité  par  le   nombre  des  versets. 

87.  Les  pius  simples  des  répons  sont  appelés  brefs  :  ce  sont  aussi 
ceux  où  l'on  fait  le  plus  de  reprises. 
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Les  répons  brefs  sont  chantés  aux  petites  heures  et  aux  compiles,  sur  des 
mélodies  spéciales,  dont  Vin  manus  tuas  offre  un  exemple  bien  connu.  Il  a 
une  mélodie  ordinairement  suivie  tout  au  long  de  l'année,  une  autre  avec 
allelûia,  une  autre  pour  le  temps  del'Avent.Ce  chant,  tout  en  étant  très  simple, 
doit  être  considéré  comme  un  type  parfait  de  la  forme  des  répons. 


88.  A  l'office  nocturne,  et  dans  certaines  processions,  on  exécute  des  répons 
prolixes  :  ce  sont  des  répons  plus  longs  et  plus  ornés. 

Dans  les  répons  ornés,  les  versets  suivent  la  règle  des  huit  tons,  comme  le» 
versets  des  antiennes  :  voici  le  premier  ton  de  ces  versets,  avec  des  exemples 
d'adaptation  diverses  : 


« 

Intonation  : 

Teneur 

Médian  te 

« 

m ■— . 

B                  ■■■■*_ 

m    ■ 

■ 

S    ■ 

■  s  ■ 

■  ■  ■    -    M 

1.  G 16-    ri-         a 

2.  D6-  mi-         ne, 

3.  Con-ver-timini 

4.  O-mni-  a 


Pa-  tri 
non  sum  dignus  ut  intres  sub  te- 

ad    e-  um  in    to-to  cor- 

e-nim  judicia      tua  ju-sta  sunt,  et  omnes  viae  tuae   misericôr- di-   a 


Teneur 


Te  rminaison 


*       m      .ÎA    ■ 

■Ja".  -  - 

s  ■  ■■  ■ 

■■   s  ■ 

P"                    '                                         '  -  -      '  '♦     '  " 

1.  et  Fi-  li-      o, 

2.  ctum     me-  um,       sed     tantum 


die  verbo, 


3.     de        ve-stro,        et     au-férte  deos  ali-  é-nos 


et  Spi-  ri- 

et  sanâ-    bi-  tur 

de  raé- 


4.     et  vé-  ri-  tas,         et   nunc 


Dô-mi-  ne, 


tu-     i     San-  cto. 

pu-    er  me-  u^ 

di-     o     ve-  stri. 

mén-to  me-  i. 


Autre  terminaison 


— »  \  a  K 


■♦.■i 


et  Spi-ri-        tu-    i    San-    cto. 

Nous  n'étudierons  pas  les  autres  tons  des  versets  de  répons,  les  offices  où  ils  se 
trouvent  n'étant  généralement  pas  célébrés  dans  les  églises  ordinaires.  On  pourra  les 
voir  dans  le  Responsorial,  notés  avec  leurs  répons,  aux  matines  de  Noël,  de  la  Se_ 
maine  sainte,  ou  de  l'office  des  morts. 

89.  Dans  le  répons  orné,  le  chantre  ayant  entonné,  le  chœur  continue  immé- 
diatement. Les  versets  étant  dits  par  le  chantre,  le  chœur  fait  les  reprises 
marquées,  dont  l'ordre  varie  suivant  les  répons. 

On  observe  dans  le  répons  les  mêmes  différences  de  mouvement  que  dans 
la  psalmodie,  les  versets  étant  toujours  plus  rapides,  et  leur  finale  ornée  plus 
rapide  encore 
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90.  Il  y  a  des  répons  avec  des  mélodies  de  versets  tout  à  fait  particulières, 
tels  le  célèbre  Libéra  me  de  l'office  des  morts;  on  le  chantait  autrefois  avec  un 
grand  nombre  de  versets,  dont  on  n'a  conservé  que  les  trois  principaux. 

91.  On  pourra  remarquer  que  les  répons  qui  ont  une  mélodie  spéciale  aux 
versets  sont  des  pièces  d'un  sens  expressif  très  grand,  et  qui  doivent  être 
exécutées  avec  beaucoup  de  soin. 

Exercice.  —  iu  Répons  bref  :  les  divers  chants  de  Vin  manus  tuas,  à  l'office 
<ie  compiles;  2*  :  Subvenite  et  Libéra,  aux  funérailles. 


CHAPITRE  IX 

Des    Répons    de    la    Messe* 

§1 

92.  Les  répons  chantés  à  la  messe  sont  :  le  répons-graduel  et 
l'alleluia;  on  peut  y  adjoindre  l'offertoire. 

93.  Ainsi  que  les  autres  répons,  les  graduels  appartenant  à  une  même 
échelle  musicale,  un  même  mode,  ont  ordinairement  leurs  versets  sur  des 
mélodies  composées  de  formules  semblables;  ils  ne  suivent  cependant  pas  la 
règle  des  tons,  dont  on  ne  leur  donne  le  numéro  d'ordre  que  par  analogie  avec 
ceux-ci:  ces  mélodies  sont  très  ornées. 

°our  les  étudier  avec  fruit,  il  faut  prendre  à  part  les  versets  du  même 
genre.  On  travaillera  donc  d'abord  les  versets  des  graduels  depuis  la  messe  de 
l'aurore,  à  Noël,  jusqu'à  l'Epiphanie,  qui  sont  tous  du  même  ton,  et  offrent  la 
plupart  des  formules  mélodiques  qu'on  trouve  dans  les  autres  graduels  ana- 
logues. Lorsqu'on  aura  étudié  soigneusement  ces  versets,  l'exécution  des  autres 
deviendra  très  aisée.  Il  y  a,  dans  le  graduel  romain,  soixante-neuf  répons  gra- 
duels de  ce  ton,  dont  plus  de  la  moitié  suivent  en  tout  ou  en  partie  les  for- 
mules indiquées  ici1. 

94.  L'usage  avait  prévalu,  depuis  de  longs  siècles,  de  ne  plus  faire  au  graduel  les 
répétitions  respontoriales  :  la  revision  des  chants  sacrés  et,  de  leurs  rubriques  ou 
règles,  pour  l'édition  vaticane,  a  montré  qu'il  fallait  rétablir,  au  moins  dans  certains 
cas,  la  principale  reprise  : 

«  Un  ou  deux  chantres  commencent  le  répons  jusqu'au  signe  ",  et  tous   ou 

1.  A  partir  d'ici,  l'élève  étant  suffisamment  avancé  dans  la  lecture  et  l'interprétation 
<le  la  notation  grégorienne,  aucun  exemple  ne  sera  plus  transcrit  en  notes  modernes. 
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seulement  les  chanteurs  désignés,  poursuivent  avec  une  grande  attention. 
Deux  disent  le  verset  du  graduel  que  le  chœur  entier  achève  à  partir  de  l'asté- 
risque placé  vers  la  fin;  ou  bien,  suivant  le  rite  responsorial,  quand  cela 
parait  plus  opportun,  le  verset  est  entièrement  chanté  par  les  solistes  ou 
même  un  seul  chantre,  et  tous  répètent  la  première  partie  du  répons  jusqu'au 
verset.  » 

95.  On  prendra,  comme  exemple,  le  type  de  mélodies  qui  se  reproduit  le 
plus  souvent,  le  graduel  Juslus  ut  palma,  au  commun  d'un  confesseur  non 
pontife.  On  l'exécutera  comme  il  est  dit  ci-dessus,  savoir  : 

Répons,  le  chantre  :  Justus,  le  chœur  :  ut  palma,  etc. 
Verset,  le  chantre  :  Ad  anmintiândum,  etc. 
Finale.  lre  manière,  le  chœur  avec  le  chantre  :  *per  noctem. 
—       2e  manière,  le  chantre  ayant  chanté  per  noctem,  le  chœur  fait  la 
reprise  du  répons  Justus,  jusqu'à  la  fin. 

96.  11  y  a,  dans  le  Graduel  romain,  vingt-sept  répons  graduels  qui  suivent 
cette  mélodie,  ou  ses  formules. 

En  exécutant  le  graduel  avec  la  première  manière,  on  fera  attention  qu'il 
ne  s'agit  pas  là  d'une  réponse  d'un  chœur,  mais  que  le  chœur,  pour  ainsi  dire, 
aide  le  soliste  à  achever  la  fin  du  chant. 

97.  La  seconde  manière,  selon  les  commentaires  les  plus  autorisés,  convient  surtout 
dans  ces  trois  cas  : 

1°  Quand  il  n'y  a  pas,  après  la  lecture  de  l'épître  ou  de  la  prophétie,  d'autre  chant 
que  le  répons-graduel;  alors,  pour  éviter  un  vide  dans  la  cérémonie,  la  reprise  est 
toute  indiquée.  Ex.  :  au  Jtudi-Saint,  pour  le  Christus  factus  est,  le  soliste  ayant 
achevé  Projeter  quod...  omne  nomen,  le  choeur  reprend  Christus,  etc. 

2°  Quand  les  paroles  le  demandent,  pour  que  le  sens  soit  complet.  Ex.  :  à  la  fête  de 
•aint  Jean-Baptiste,  le  verset  se  termine  par  ces  mots  :  et  dixit  mihi  («  etil  me  dit  :  ») 
on  comprend  bien  que  cela  ne  peut  pas  être  une  fin,  mais  amène  tout  naturellement 
une  autre  phrase,  c'est-à-dire  la  reprise  du  répons  Priûsquam,  etc. 

3*  Quand  le  verset  module  dans  un  autre  ton  que  le  répons;  la  reprise  est  alors 
impérieusement  exigée  par  les  lois  musicales.  Ex.  :  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  pour 
le  graduel  Benedicta,t\  ceux  qui  se  chantent  sur  la  même  mélodie  . 


S 


^=T3 
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Be-  ne-di-cta  *    et    ve-   ne-râ-   bi-lis       es,  etc.  Fin  du  ^   *  fa-  ctus 
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ho-      mo.  rç     Be-ne-di-cta.         etc. 

On  se   rend    ici  très    bien  compte  que  le  verset,  au  lieu  de  finir  en  mi,  comme  le 
demande  la  toP*lhé  principale,  module  dans  l'échelle  de  j  é    mais  cette  finale  en  ri 
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n'e.-t  pas  la  fin  du  chant,  elle  demande  après  elle  le  retour   au  ton  principal,    qui  est 
amené  tout  naturellement  par   la  reprise  Benedicta,  où   dominent   les  mômes   notes. 
(Cf.  les  doubles  finales  pour  les  versets  d'introït,  n°  78.) 
Enfin,  la  même  règle  peut  être  suivie  pour  raison  de  plus  grande  solennité. 


§11 

98.  L' alleliiia,  avec  son  verset,  est  également  un  répons,  dont  les 
répétitions  sont  très  soigneusement  marquées  dans  les  livres  litur- 
giques. Lorsqu'on  doit  répéter  deux  fois  le  mot  alléluia  avant  un 
verset,  cela  est  indiqué  par  le  chiffre  romain  if  (=11). 

Voici  trois  types  ou  formules  mélodiques  choisies  parmi  les  plus  anciennes  ; 
la  première  sert  surtout  pour  les  versets  alléluiatiques  du  temps  de  Noël- 
Epiphanie,  nous  la  donnons  avec  les  paroles  de  la  messe  du  jour  de  Noël. 

Le  chantre 

Puis  reprise  du  chœur  qui  continue  Le  chantre 


Alle-Iû-ia.       *  (/.  a 


v.Di- 


es  sancti-  ficâ-tus 


< — i ■■*♦  \ — ItSta- 


illûxit  no- 


bis  :    ve- 


^t 


— M — M*- 
■— ♦ 


=} 


i     '"» 


ni-te,   gentes, 


■■    >,<  %■ 


■£-« — ■  ■  ■  %^i 


et   adorâ-te        D6mi-  num  :  qui-  a  hô-  di-         e 

Le  chœur 


descén-dit  lux 


4~r^\.  sjn-.:tF;=0^1^ 


ma-  gna      *  su-per  ter-     ram. 

Le  Chantre  :  Alleliiia  ;  le  Chœur  :  a... 

99.  Depuis  le  samedi  de  Pâques  jusque  dans  l'octave  de  la  Pentecôte,  on  ne 
dit  pas  de  répons-graduel,  mais  deux  versets  d'alleluia  dans  cet  ordre  : 

I.  —  Alléluia,  y.  (c'est-à-dire  avec  reprise).  1er  verset. 

II.  —  Alleliiia.  (sans  reprise).  2e  verset;  reprise  de  Valleldia. 

Kxkrcice  —  Prendre  les  deux  versets  alléluiatiques  de  la  fête  de  l'Ascension, 
et  les  chanter  selon  les  deux  manières  ci-dessus  décrites. 
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Il  y  a,  dans  le  graduel,  une  douzaine  de  versets  alléluiatiques  sur  chacune  de  ce3 
mélodies. 

Lorsqu'il  y  a  une  séquence  ou  prose  (voir  n°  130),  on  l'entonne  immédiate- 
mentaprèsle  verset,  et  on  dit  allelûia  à  la  fin. 


I  ni 

100.  L'offertoire,  tout  en  étant  compté  parmi  les  antiennes,  est,  à  plus  d'un 
égard,  apparenté  aux  répons,  bien  que  les  versets  en  soient  depuis  longtemps 
tombés  en  désuétude.  Il  n'y  a  qu'à  la  messe  des  morts  que  cet  usage  soit 
conservé. 

Le  chant  de  l'offertoire  est  souvent  d'une  certaine  difficulté  :  il  devra  tou- 
jours être  très  soigneusement  préparé. 

Le  mouvement  de  l'offertoire,  sans  être  lent,  est  moins  vif  que  celui  des 
autres  chants  ornés.  Il  se  rapprochera  du  mouvement  des  antiennes,  environ 
120  métr. 

101.  Bien  que  seul  l'offertoire  des  morts  ait  son  verset  marqué,  il  en  est  cependant 
quelques  autres  où  des  versets  analogues  ont  été  conservés,  mais  unis  dans  le  reste  du 
texte.  Rien  n'empêche  toutefois  de  les  chanter  avec  la  même  alternance  de  soli  et  de 
chœur  ;  il  en  résultera  une  intéressante  diversité.  En  voici  des  exemples  : 

Vigile  de  Noël  :  Tôllite  portas,  f.  Et  elevâmini,  jusqu'à  la  fin. 

XVIe  dim.  après  la  Pentecôte  :  Domine,  in  auxilium.  f.  Confundântur,  jusqu'à 
eam  ;  reprise  Domine,  eic. 

XXIIIe  dim.:  De  profûndis.  f.  Domine  exâudi,  jusqu'à  la  fin  de  la  vocalise;  reprise 
De  profûndis,  etc. 

102.  Plusieurs  offertoires  offrent  également  cette  particularité  que  la  phrase  du  début 
«st  répétée  deux  fois  :  la  première,  sur  un  chant  plus  simple,  la  seconde  avec  une 
mélodie  plus  ornée.  Voici  le  début  de  l'offertoire  du  dimanche  de  la  Quinquagésime  : 
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j 


Bene-di-  ctus       es, 

A* 


Dômi- 


do-ce    me     justi-       fi-   ca-ti- 


^=s£ 


♦-V 


6-  nés    tu-       as  : 

La  même  phrase  reprend  une  seconde  fois  (sans   intonation),  avec    cette  variation 
sur  le  dernier  mot  : 


s=r*^rL*r"i^ 


On  étudiera  spécialement,  parmi  les  offertoires  du  même  genre,  ceux  du  dimanche 
■dans  l'octave  de  VÉpiphanie  et  du  dimanche  suivant  (ou  du  quatrième  après  Pâques). 
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Des  hymnes,  proses  et  autres  chants. 


CHAPITRE    PREMIER 
§  I.  —  Des    Hymnes    versifiées 

103.   Les  hymnes  sont  des  compositions  ordinairement  en  vers 
formant   des  strophes    régulières;    elles  sont,  comme  les  psaumes, 
destinées  à  être    chantées  à    deux  chœurs,    ou    alternées    entre  les 
chantres  et  le  chœur. 

lOi.  Les  vers  de  chaque  strophe  sont,  comme  dans  les  autres  chants,  séparé» 
par  des  barres;  toutefois,  ces  barres  n'ont  pas  ici  la  même  valeur. 

Dans  une  strophe  d'hymne,  quelle  que  soit  sa  forme,  on  alterne  régulière- 
ment les  simples  allongements  et  les  pauses.  Si  les  vers  sont  longs,  on  fait  un 
allongement  au  milieu  et  une  pause  à  la  fin;  s'ils  sont  courts,  on  les  enchaîne 
deux  à  deux,  en  alternant  allongement  et  pause  à  la  fin  de  chaque  vers. 

On  peut  assimiler  la  petite  coupe  à  la  flexe  des  psaumes,  et  la  pause  à  celle  de  la 
médiante. 

A.ve,  maris  stella,  f  Dei  mater  aima  :  *  Atque  semper  virgo,  f  Félix  caeli 
porta. 

Tantum  ergo  sacraméntum  f  Venerémur  cérnui  :  * 
Et  antiquum  documéntum  f  Novo  cedat  rftui  :  * 
Praestet  fides  suppleméntum  f  Sénsuum  deféctui. 

105.  On  doit  tenir  compte,  de  plus,  de  l'accent  métrique.  On  nomme  ainsi, 
dans  les  compositions  en  vers,  la  place  de  la  ou  des  principales  syllabes.  La 
syllabe  marquée  de  l'accent  tonique,  et  concordant  avec  l'accent  métrique, 
est  plus  importante  que  les  autres. 

La  place  de  l'accent  métrique  varie  suivant  le  genre  des  strophes. 

106.  Chaque  hymne  —  à  quelques  exceptions  près  —  n'a  pas  une  mélodift 
qui  lui  soit  spéciale  :  on  la  chante  généralement,  pourvu   que  la  versification 
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soit  la  même,  sur  le  ton  particulier  au  temps  de  l'année  ou  à  la  fête  que  l'on 
célèbre. 

Ainsi,  à  la  fête  de  saint  Jean  l'Évangéliste  qui  tombe  dans  l'octave  de  Noël, 
l'hymne  des  apôtres  Exsûllet  caelum  lâudibus,  est  chantée  sur  le  ton  de  1  hymne 
de  Noël.  Le  Vendredi  saint,  l'hymne  Vexilla  régis  est  chantée  sur  le  ton  de  la 
Passion,  et,  à  la  fête  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix,  sur  le  ton  du  Temps 
Pascal. 

Mais,  quelle  que  soit  la  mélodie  sur  laquelle  on  chante  l'hymne,  elle  suit 
toujours  les  règles  des  coupes  de  vers  et  des  accents  métriques. 

107.  Vers  hyperinètres.  —  On  nomme  ainsi  ceux  qui  ont  une  syllabe  supplé- 
mentaire, qui  est.  dans  les  livres  liturgiques  de  l'Édition  Vaticane,  imprimée 
en  caractères  italiques  : 

Infûnde  amôrem  côrdibus. 

l°Les  syllabes  de  ce  genre  sont  ordinairement  affectées  d'une  note  survenante, 
chantée  soit  sur  le  ton  de  la  syllabe  précédente,  soit  sur  le  ton  de  la  suivante. 
Pour  rétablir  l'équilibre  dans  le  rythme  de  la  phrase,  il  suffit  d'accélérer  le 
passage  où  ce  trouve  celte  particularité  : 


■ =—(■)—■ 


Mentes         tu-  6-  rum  vi-  si-  ta 


Infùn-de     amô- rem   côrdi-bus 
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Dans  le  second  exemple,  on  chantera  les  trois  syllabes  fûnde  a-  dans  le 
même  temps  qu'au  premier  on  avait  chanté  tes  tu-. 

2°  Quand  les  strophes  de  l'hymne  ne  sont  pas  notées  en  entier,  si  la  syllabe 
supplémentaire  doit  être  chantée  sur  le  même  I  m  que  la  précédente,  el'e  n'en 
est  point  séparée;  si  on  doit  la  chanter  sur  le  Ion  de  la  suivante,  elle  est  séparée 
de  la  précédente  par  un  trait  : 

Passus  cruenta  (sur  le  ton  de  la  précédente). 
Cum  Pa-tre  (sur  le  ton  de  la  suivante). 

Les  autres  cas  n'intéressent  pas  les  hymnes  habituellementchantécs  dans  l'of- 
fice paroissial,  ou  bien  ces  hymnes  sont  notées  en  entier  dans  l'Antiphonaiie 
Vatican. 
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Le  mouvement  des  hymnes  en  vers,  est,  à  notre  avis,  le  pins  modcrr  de  tous; 
:ous  l'estimerions  environ  au  chiffre  100  du  métronome. 

Exercice  —  Après  l'étude  de  chaque  espèce  de  strophe,  on  cherchera  dans 
Antiphonaire  ou  le  Graduel  les  hymnes  du  même  genre;  on  en  fera  une  lecture 
llentive,  puis  on  en  étudiera  les  diverses  mélodies. 


§"■ 


Strophe  ïambique. 


108.  La  forme  la  plus  commune,  dans  les  hymnes,  est  la  strophe  ïambi* 
<\ne.  Elle  est  composée  de  quatre  petits  vers  de  huit  syllabes. 

Dans  le  vers  ïambique,  les  accents  métriques  portent  sur  les  syllabes  paires 
•2,  4,  6)  et  particulièrement  sur  la  quatrième.  Cet  accent  métrique  principal 
porte  presque  toujours  sur  une  syllabe  déjà  accentuée,  tandis  que  les  au  1res 
varient  plus  ou  moins  souvent  : 

Ver-bum  su-  pÉRnum  prôd-i-ens, 
Nec  Pa-  tris  LiN-quens  déx-te-ram, 
Ad  o-  pus  su-  um  éx-  i-ens, 
Ve-  nit     ad    vi-  tae        vé-spe-ram. 

1°  On  remarquera  que  la  mélodie  des  hymnes  met  souvent  en  relief  les  prin- 
cipaux de  ces  accents  métriques,  en  en  faisant  le  point  culminant  (*)  de  la 
phrase  chantée  : 

W) 


— ■ —          1            — 

»           a 

■    ■      ■_             ■ 

■               *■          ■ 

■    3  '  ♦    s    S  "  ■ 

■   .  ■ 

■                            >   ■ 

1 

Verbum    su-pérnum  prô-di- ens,  Nec  Patris  linquens  déxteram, 


3=* 


Ad  opus  su-um  é-xi- ens,   Ve-nit    ad  vi-tae   véspe-ram. 

2°  Lorsqu'un  vers  de  cette  sorte  est  terminé  par  un  mot  de  deux  syllabes,  il 
faut  bien  se  garder  d'allonger  son  accent  tonique  qui  doit  rester  bref. 
Exemple  : 


Ê- 


T& 


*ï 


o- 


hegnat  l)e-ua,  De-    i     caro 


De 


i  ca  ro, 
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109.  Dans  les  chants  syllabiques  —  c'est-à-dire  qui  n'ont  en  moyenne  qu'une  note 
par  syllabe,  —  des  hymnes  ïambiques,  on  a,  dans  certains  pays,  l'habitude  d'allonger 
l'accent  métrique,  et  de  rythmer  ainsi,  par  exemple,  l'hymne  des  vêpres  de  l'A  vent  : 


=*    —F — i     '     i    F 


£ 


& 


Côn- di- tor    al- me    si-de-rum,      ae- tér-na   lux,  etc. 

Cette  façon  de  chanter  peut  être  acceptée,  pourvu  qu'on  n'appuie  pas  sur  les 
syllabes  ainsi  allongées.  Les  syllabes  toniques  et  les  autres  doivent  garder  leur  force 
ou  leur  faiblesse  respectives,  qu'elles  tombent  sur  une  note  longue  ou  sur  une  courte. 
On  remarquera  aussi  qu'on  n'abrège  pas  les  notes  autres  que  celles  de  l'accent  métri- 
que, mais  que  c'est  celles-ci  qu'on  allonge. 

§  III.  —  Strophe  troehaïque. 

110.  Cette  strophe  est  formée  alternativement  d'hémistiches  ou  de  vers  de 
huit  et  de  sept  syllabes,  dont  les  accents  sont  disposés  en  sens  contraire  de  la 
strophe  précédente  :  ils  portent  sur  les  syllabes  impaires  (1,  3,  5,  7).  L'accent 
métrique  principal,  dans  le  premier  hémistiche,  porte  sur  la  troisième  et  la 
septième,  et  dans  le  second  hémisticbe  sur  la  première  et  la  cinquième. 

Geni-    TÔ-ri,  Ge- ni-    TÔque      Laus  et  ju- bi- LÂ-tio, 

Salus,  HÔ-nor,  vir-tus  Quoque       Sit     et  be-ne-  DÎctio  : 

Proce-    DÉiNti       ab  u-  TRÔque      CoM-par  sit  lauDÂ-tio. 

Comme  pour  les  vers  ïambiques,  on  remarquera  que  la  mélodie  s'a  Hache 
ordinairement  à  taire  ressortir  ces  accents  métriques  : 


:: 


: 


-*i — î 


Ge-ni- tô-ri,  Ge-ni-toque,     Laus  et  ju-bi-lâ-ti-o  :  Sa-lus,  honor,  Yirtus 


-■£=1 


quoque       Sit    et  bene-dicti-  o  :    Pro-cedénti     ab  utréque    Compar  sit  lau- 
. 


JZB. 


dâ-  ti-  o. 

Ce  genre  de  strophe  ne  s'applique  qu'à  quelques  hymnes  : 

Pange  lingua  du  Saint-Sacrement;  Pange  lingua  de  la  Sainte-Croix;  O  quoi 
u'ndis,  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs;  Tibi  Christe,  des  Saints-Anges  ;  Urbs  Jéru- 
salem bedta,  de  la  Dédicace,  et  quelques  autres  moins  usitées. 

6 
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§  IV.  —  Autres  strophes. 

i  1 1 .  Certaines  hymnes  ont  des  formes  moins  usitées,  et  quelquefois  elle  leur 
«>>t  même  tout  à  fait  particulière,  comme  dans  l'Ave  maris  stella,  (voir  sur 
cette  hymne  n°'  ix  el   104.). 

Mais  on  y  obser\c  toujours  les  règles  de  coupe  de  phrase,  et  d'accent 
métrique. 

Voici  les  deux  principaux  de  ces  autres  genres  de  strophes. 

112.  Strophe  saphique. 

/ste    con-FÉssor        Z)o-mi-ni      sa-  crà-  tus 
Festa  plebs  cujus  c<-!e-   brat  per  or-  bem 

//o'-di-    e   LAEtus         mé-ru-  it      se-  ciut-ta 
Scdndere  caeM. 

Les  accents  métriques  sont  placés  sur  le  premier  et  le  dernier  accent  de 
chaque  hémistiche;  le  principal  est  celui  qui  porte  sur  le  dernier  mot.  Le 
dernier  vers,  plus  court  que  les  autres,  doit,  dans  l'exécution,  être  rattaché  au 
précédent,  sans  faire  de  pause  entre  les  deux,  mais  seulement  une  coupe.  En 
dehors  de  cette  hymne,  il  n'y  a  que  celles  de  la  fête  de  saint  Jean  Baptiste  qui 
suivent  le  même  mètre. 

113.  La  manière  de  rythmer  en  mesures  modernes  les  mélodies  grégoriennes  de 
liste  coiifessor,  qui  est  en  usage  dans  certaines  églises,  n'est  aucunement  en  rapport 
avec  les  régies  du  véritable  rythme  de  cette  sorte  de  vers1. 

114.  Strophe  asclépiade. 

Sanctô-    rum  MÉ-ri-  tis  fn-  cly-  ta  «Audi-  a. 

Pan  gâ-    mus  sô-   ci-    i,         ge-  stâque  fôr-u-  a, 

Glis-  cens  fert    Â-    nimus       prô-me-  re  cÂN-tibus 

Victôrum  genus  optimum. 

Dans  cette  strophe,  l'accent  métrique  principal  se  place,  comme  on  le  voit, 


1.  Celle-ci,  par  esem 

pie  : 

«■                        ■*      * 

_«    _• 

■• 

■ 

_•    ■• 

V                       ■ 

■ 

■■      ■■ 

■    1    ■                  -   ■   " 

I-ste   con-fés-sor      D6-nri-ni    sa-crà-  tus,       Fe-sta   plebs   eu- jus,  etc. 

Une  pareille  manière  de  rythmer  n'est  conforme  ni  à  l'ancienne  tradition,  ni  a  la 
notation,  ni  à  aucune  règle  quelle  qu'elle  soit.  Elle  e.-t  purement  le  résultat  d'une 
fantaisie. 
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sur   la    quatrième  syllabe  de   chaque  hémistiche.  Le  dernier  vers   est  traité 
comme  dans  la  strophe  saphique. 

Cette  forme  de  strophe  est  celle  de  l'hymne  précédente,  au  commun  de  plu- 
sieurs martyrs,  du  Te  Joseph  célèbrent,  pour  la  fête  de  Saint  Joseph,  du  Sacris 
solémniis  à  l'office  du  Saint-Sacrement.  Quand  ces  vers  sont  terminés  par  un 
mot  de  deux  syllabes,  on  suit  la  même  règle  qu'aux  vers  ïambiques  (n°  108,  2°). 

115.  On  tolère  l'emploi  de  l'orgue  pour  alterner  avec  le  chœur  le  chant  de  l'hymne, 
■à  trois  conditions  : 

1°  Comme  on  l'a  déjà  vu  à  propos  des  antiennes  (n*  75 bis),  que  le  texte  delà 
strophe  jouée  par  l'orgue  soit  récité  à  haute  voix,  sur  un  ton  convenable,  par  un  de» 
■clercs  ou  chantres; 

2°  Que  l'orgue  ne  joue  jamais  ni  la  première,  ni  la  dernière  strophe; 

3°  Ni  les  strophes  où  l'on  accomplit  un  acte  liturgique,  comme  de  se  mettre  à 
genoux.  Par  exemple,  la  strophe  0  crux  are  à  l'hymne  Vexilla  Régis,  la  strophe 
Tantum  ergo  à  l'hymne  Pange  lingua. 


CHAPITRE     II 
Des  Hymnes  non  versifiées. 

116.  Les  hymnes  qui  ne  sont  point  en  vers,  et  suivent  par  consé- 
quent les  règles  du  ehant  ordinaire,  sont  les  plus  anciennes  de 
l'Église,  telles  que  le  Gloria  in  excélsis,  le  Sanctus,  le  Te  Deum.  On 
peut  y  rattacher  le  chant  du  Symbole  de  Nicée. 

Le  mouvement  de  ces  chants  est  vif  et  analogue  à  celui  de  la  psal- 
modie; on  pourra  toutefois  chanter  moins  vivement  le  Sanctus. 

A  l'exception  du  Sanctus,  ces  hymnes  sont  entonnées  par  le  célébrant,  et 
poursuivies  par  les  deux  chœurs  qui  alternent  jusqu'au  dernier  verset,  où  ils 
se  réunissent. 

Voici  quelques  détails  sur  chacune. 

§  I 

117.  Dans  le  Gloria  in  excélsis,  l'alternance  se  faitsoit  entre  les  deux  chœurs, 
«oit  entre  les  chantres  et  le  chœur  général.  Le  chant  le  plus  simple,  celui  qui 
çst  le  plus  ancien  et  par  lequel  on  devra  commencer  l'étude,  est  le  Gloria  de  la 
messe  n°  XV,  qui  ne  diffère  guère  d'une   psalmodie   ordinaire.  On  étudiera 
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ensuite  les  mélodies  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  à  la  précédente,  pour  le» 
formules  i messe  n°  XII)  ou  pour  le  genre  (n°  XI),  puis  d'autres  mélodies  plus 
importantes  et  plus  expressives  m0  1,  4,  8,  13,  14),  enfin  le  Gloria  des  fêtes 
solennelles  (n°2i  et  de  celles  de  la  Sainte  Vierge  (n°  9).  Les  autres  mélodies 
sont  moins  usitées  ou  moins  intéressantes. 

118.  Dans  les  mélodies  les  plus  dévelop;  éei  du  Gloria  in  excélsis,  on  peut  varier  le 
mouvement  du  chant  en  s'inspirant  de  la  (iivision  des  paroles  :  1"  vif  pour  la  première 
partie  (louange)  jusqu'aux  mots  iïilius  I'atris,  où  un  ralentisiement  plus  marqué 
préparera  ce  qui  suit,  2°  plus  lent  pour  le  Qui  tollis,  etc.  (partie  de  supplication); 
3*  reprise  du  premier  mouvement  à  Quôniam  (glorification). 

On  ralentit  un  peu  le  mouvement  aux  passages  qui  sont  accompagnés  d'une 
inclination  ^voir  ci-dessous,  et  particulièrement  aux  mots  Jesu  Cltriste. 

119.  Les  rubriques  ou  règles  liturgiques  indiquent  les  jours  où  on  doit 
chanter  le  Gloria  à  la  messe.  Elles  prescrivent  de  plus  une  inclination  de  tète 
aux  paroles  Adorâmus  te...  Grâtias  âgimus  tibi...  Jesu  Christe...  sûscipe,  etc. 

(Pour  la  tolérance  de  l'orgue  au  Gloria,  mêmes  règles  que  pour  les  autres  hymnes» 
n«  115.) 

Voyez  aussi  page  13  sur  l'accentuation  de  Qui  tollis  et  Tu  solut. 

§    II 

120.  Le  Te  Deum,  qui  est  un  développement  de  l'hymne  précédente,  se 
chante  aussi  sur  des  formules  du  même  genre  que  le  Gloria  simple.  Le  Gra- 
duel Vatican  contient  deux  tons  solennels,  l'un  plus  antique,  et  un  autre  moins 
ancien  dit  «  romain  »>,  qui  est  suivi  dans  presque  toutes  les  nations  du  rit 
latin.  Il  y  a  aussi  un  autre  ton  simple,  moderne. 

121.  L'intonation  et  l'alternance  se  font  comme  au  Gloria. 

122.  Dans  le  chant  du  Te  Deum,  on  se  met  à  genoux  au  verset  Te  ergo  quaésumus. 
Si,  pour  une  raison  quelconque,  il  était  besoin  de  recommencer  le  chant  de  cette 
hymne,  c'est  à  ce  verset  qu'on  s'arrêterait  avant  de  recommencer  Te  Deum,  etc.  Les 
versets  Aelérna  fac  et  ce  qui  suit  sont  en  effet  une  conclusion,  qui  n'a  sa  raison 
d'être  qu'a  la  fin  du  chant.  (Pour  la  tolérance  de  l'orgue  au  Te  Deum,  même  régi» 
que  précédemment,  n°  115.) 

!  m 

123.  Comme  le  Te  Deum  et  le  Gloria,  le  symbole  de  Nicée  ou  Credo  n'a  été 
p  ndant  longtemps  chanté  que  sur  une  seule  formule;  encore  maintenant, 
une  seule  mélodie  du  symbole  est  nommée  *  authentique  »,  celle  qui  porte  le 
n°  1.  La  mélodie  n°  2  est  une  variante  de  la  première,  en  usage  dans  certains 
pays.  Le  n°  3  et  le  n*  4,  plus  modernes  (compositions  du  quinzième  siècle), 
euvent  être  chantés,  le  3  pour  les  fêtes  moindres,  le  4  pour  les  fêtes  plus 
•olenneiles. 
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124.  Dans  le  chant  du  Credo,  on  s'incline  aux  mots  Jesum  Christum...  Et  in- 
carnâlus  jusqu'à  et  ho  m  o  f ne  tas  est;...  simul  adordtur. 

125.  La  liturgie  demande  que  le  chœur  entier  chante  le  symbole,  quoiqu'on 
puisse  aussi  l'alterner  comme  le  Gloria. 

(L'orgue  n'est  pas  toléré  comme  alternance,  au  Credo.) 

§iv 

126.  Le  Sanctus  est  la  suite  de  la  préface  eucharistique,  et  il  était  primiti- 
vement chanté  par  le  prêtre.  On  se  rend  bien  compte,  d'ailleurs,  en  étudiant 
les  mélodies  les  plus  simples  et  les  plus  anciennes  de  cette  hymne,  qu'elle 
doit  s'enchaîner  avec  le  récit  du  prêtre. 


Préface  simple 

A  la  fin 

s 

II 

6 

-    -     ■    _    _          _    - 

!         ■    il 

m    m     ■               ■ 

■           "■                --■-"■■ 

■    S    i! 

■     ■          B 

Le  Prêtre  :  Per  omni-  a  saécula  saecu-16-rum.  R|.  Amen.  ...sine   fine  di-céntes 
Sanctus  simple 


T=i 


Chantres  :  Sanctus,  *  Chœur  :  Sanctus,  Sanctus  Dôminus,  etc.    Ho-sânna     in 


± 


excélsis. 


127.  Dans  ce  chant,  Hosânna  in  excélsis  suit  en  effet  le  même  thème  que  Per  ômnia 
saécula...  Amen.  Cette  mélodie  simple  doit  donc  être  chantée  sur  le  même  ton  que  le 
récitatif  du  célébrant.  Elle  est  obligatoire  pour  les  fériés  de  l'Avent,  du  Carême,  de 
Vigiles  des  Quatre-Temps  à  la  Messe  des  Rogations  ;  on  la  chante  aussi  à  la  Messe 
des  Morts  et  à  !a  bénédiction  des  Rameaux. 

128.  Dans  le  Sanctus,  les  chantres  ayant  entonné  le  premier  mot,  le  chœur 
continue  jusqu'à  la  fin.  Quand  la  mélodie  est  courte,  on  peut  le  chanter 
entièrement  avant  la  consécration;  si  elle  est  longue,  on  réserve  la  phrase 
Benedictus,  etc.,  pour  chanter  après  la  consécration.  De  façon  ou  d'autre,  le 
célébrant  ne  doit  jamais  commencer  la  consécration  avant  que  le  chœur 
n'ait  achevé  la  phrase  Hosânna  in  excélsis. 

Dans  les  Sanctus  à  mélodie  plus  développée,  on  peut  faire  chanter  Benedictus 
par  les  solistes,  avec  reprise  du  chœur  pour  VHosdnna  final. 

129.  L'enchaînement  indiqué  plus  haut  avec  le  récit  du  prêtre  peut  se  faire  aussi 
facilement,  non  seulement  avec  le  Sanctus  simple,  mais  aussi  avec  un  certain  nombre 
<i'autres,  par  exemple  ceui  du  deuxième  ton.  Pour  les   autres  Sanctus,  il  sera  facile 
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de  s'arranger  de  façon  qu'il  y  ait  le  plus  d'unité  possible  entre  la  tonalité  où  chanta 
le  prêtre  et  celle  e  prendra  le  chœur.  Si,  par  exemple,  le  célébrant  chante  dans  uq 
ton  avec  bémols,  l'effet  sera,  en  général,  mauvais  si  le  chœur  prend  un  ton  avec  dièse», 
et  \ice  versa. 

Effet  mauvais,  laid 

t~~ 5T' 

;-. 


ft—tv    i—  ri — s~~ — 


^5 


: 


=û 


*£* 


...si-  ne        fi-    ne        di-  cén-    tes 


San- 


ctus. 


:fcz 


-JT3EL 


3=*: 


Bon 


; 


...si-  ne        fi-     ne        di-    cén-   tes  : 


San- 


ctus. 


Voici  les  Sanctus  (en  dehors  de  ceux  des  fériés  n°'  16  et  18),  qu'on  pourra  spé- 
cialement étudier  :  n°*2,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  11,  13.  15,  17,  et  ad  libitum  n°»  1  et  2. 


CHAPITRE     III 


Des  Proses  ou  Séquences. 


130.  Les  séquences,  les  proses  et  les  tropes  sont  des  compositions  de  forme 
moins  ancienne  que  les  autres  mélodies  ecclésiastiques,  et  elles  sont  à  peu  près 
tombées  en  désuétude. 

Dans  ces  pièces,  les  deux  chœurs  se  répondent  alternativement  deux  moitiés 
de  strophe  sur  une  même  mélodie,  et  celle-ci  change  à  chaque  strophe.  Quel- 
quefois, la  première  et  la  dernière  strophe  n'ont  pas  d'équivalente;  dans  ce  cas, 
la  première  peut  être  entièrement  chantée  par  les  chantres,  et  la  dernière  par 
tout  le  chœur,  tel  le  Victimae  paschdli. 

131.  Les  seules  proses  du  graduel  romain  sont  Victimae  paschdli  laudes,  à 
P;*iques;  Veni  Sancte  Spirilus,  à  la  Pentecôte:  Lauda  Sion,  à  la  fête  du  Saint- 
Sacrement;  Dies  irae,  à  la  messe  des  morts  ;  Stabat  mater,  aux  fêtes  de  Notre- 
Dame  des  Sept-Douleurs. 

132.  Le  Victimae  paschdli  appartient  au  genre  appelé  notkérien,  où  les  phrases 
se  succèdent  sans  former  de  vers  proprement  dits. 

Au  même  genre  se  genre  se  rattache  la  prose  populaire  lnvioldla. 
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133.  Les  autres  séquences  sont  écrites  en  vers,  et  se  rattachent  par  là  à  la 
règle  des  hymnes  touchant  les  accents  métriques. 

134.  Le  Veni  Sancte  Spiritus  suit  les  règles  des  vers  ïambiques  (nos  108  et  109). 
Les  autres  proses  romaines,  Lauda  Sion,  Dies  irae,  Stabat  mater,  suivent  les 

règles  des  vers  trochaïques  (n°  110). 

Les  vers  de  ces  proses  étant  ordinairement  en  nombres  impairs  dans  chaque 
strophe,  ne  comportent  pas  de  pauses,  et  sont  simplement  séparés  parla  coupe 
et  l'allongement  habituel  de  la  dernière  syllabe. 

La  prose  populaire  Ave  verum  appartient  au  même  genre. 


CHAPITRE     IV 
Des  Invocations  ou  Litanies, 

§1 

135.  Le  nom  de  litanie  s'applique  d'abord  aux  supplications  solen- 
nelles, telles  les  processions  des  Rogations,  puis  à  l'exclamation 
Kyrie  eleison  qui  est  répétée  dans  ces  supplications,  et  enfin  à  toute 
sorte  d'autres  invocations  du  même  genre.  De  là  vient  qu'on  désigne 
surtout  sous  ce  nom  les  longues  séries  d'invocations  telles  que  les 
litanies  vulgairement  dites  «  des  saints  »,  ou  celles  de  Lorette  consa- 
crées à  la  sainte  Vierge. 

Leur  mouvement  est  vif  comme  celui  de  la  psalmodie. 

136.  Les  litanies  peuvent  être  exécutées  de  plusieurs  façons  quoique  tou- 
iours  elles  alternent  entre  les  chantres  et  le  chœur. 

Le  Samedi  saint  et  la  veille  de  la  Pentecôte,  aux  Rogations,  et  chaque  fois 
qu'on  doit  dire  solennellement  les  litanies,  chaque  verset  est  dit  en  entier 
par  deux  chantres  et  répété  par  le  chœur. 

Les  adaptations  des  invocations  aux  diverses  formules  des  récitatifs  lilani- 
ques  suivent  la  même  règle  que  les  psaumes;  exemple  : 


/ 

Avec  survenante 
t 

Avec  tnédiante  rompue 

t 

■   ■      ■     ■    ■ 
i    ■ ■ — ■        ■ 

1  •    .    .  .  ■ 

:iïl: 

1                                ■    ' 

■ 

Sancta  Ma-ri-a,  Sancta  De- i  Gé-ni-trix,  Sancte  Micha-el, 
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Avec  survenante 


£-■-1 ■ — ■— « — i— ! — 


Pecca- tores,    Ut  no-bis     indul-ge-   as, 

137.  Quand  on  dit  d'autres  litanies,  comme  celles  de  la  Sainte  Vierge,  on 
peut  omettre  les  répétitions,  et  grouper  les  invocations  trois  par  trois,  en  sup- 
primant le  verset  Sancta  Trinitas,  et  en  ne  disant  qu'une  fois  miserere  nobis 
ou  ora  pro  nobis. 

Ou  trouvera  plusieurs  mélodies  de  ce  genre,  dans  les  Canlus  Mariâtes  de  Dom 
Pot  hier. 

§H 

138.  Parmi  les  invocations  litaniques,  la  première  place  appar- 
tient au  Kyrie  eleison,  par  où  commencent  les  litanies,  et  à  YAgnus 
Dei,  par  quoi  elles  se  terminent.  C'est  aussi  le  Kyrie  qui  est  le  pre- 
mier chant  de  l'ordinaire  de  la  messe,  et  YAgnus  le  dernier. 

139.  Les  plus  simples  de  ces  invocations  sont  celles  des  fériés,  dont  la  mé- 
lodie est  d'ailleurs  obligatoire  pour  ces  oftices.  Voici  la  façon  de  chanter  le 
Kyrie  : 

«  Le  chœur  dit  trois  fois  Kyrie  eleison,  trois  fois  Christe  eleison,  trois  fois 
Kyrie  eleison,  soit  en  alternant  avec  les  chantres,  soit  en  se  partageant  en  deux 
demi-chœurs.  Le  dernier  Kyrie  eleison  est  divisé  en  deux  ou  trois  parties  par 
un  astérisque  *  simple  ou  double**.  S'il  est  divisé  en  deux  parties  par  un  seul 
astérisque,  la  première  est  chantée  par  les  chantres  ou  le  premier  chœur;  la 
seconde,  par  tout  le  monde. 

0  S'il  est  divisé  en  trois,  un  astérisque  marque  la  première  partie,  et  deux, 
la  fin  de  la  seconde.  Alors,  la  première  partie  est  chantée  comme  ci-dessus,  la 
seconde  répétée  par  l'autre  chœur,  la  troisième  par  tout  le  monde.  » 

1  il)  Voici,  en  exemple,  le  Kyrie  dit  ■  des  Anges  »  avec  l'indication  de  son 
mode  d'exécution  : 

Les  Chantres      Le  1er  Chœur  (ou  les  Chantres) 


ï 


g -tt* «**— V»  ^i,t  %___ 


Ky-ri-     e         *  e-         lé-  i-son.      Le  2'  Chœur   répète    Kyrie,   puis 
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ie  1er  {ou   les    Chantres)    reprend  encore   Kyrie.   Le  2e 

\\n   m 

Chri-ste 


e-         lé- i-son.         Le     1er    (ou     les    Chantres)     reprend,  puis    le    2e.    Le 
1"    Chœur   (ou    les    Chantres) 

i^-M^ 


^trx^Tj 


Ky-ri-  e  e-         lé-  i-son.        Le 


2*  répète.  Ensuite  :  Chantres  ou  1er  Chœur  2*  Chœur 

— —  g  ' ■  M  l  %1^Y^,yli 


Ky-ri-  e 
Tous. 


h±Th — 


J] 


e-         lé-  i-son. 

141.  Il  arrive  même  parfois,  qu'il  y  a  jusqu'à  cinq  divisions  dans  cette  der- 
nière invocation  :  alors  les  chœurs  alternent  comme  on  vient  de  le  dire,  à 
chaque  astérisque,  autant  qu'il  en  est  besoin. 

Ce  cas  est  celui  du  beau  Kfrie  n°  1  ad  libitum  (Clemens  rector),  qui  convient 
aux  fêtes  solennelles,  et  où  les  voix  du  premier  chœur  (ou  des  chantres)  et 
celles  du  second  alternent  en  échos  successifs,  avant  de  se  réunir  pour  la  fin. 


1"  Ch.hu  Chantres  2"  Ch.       l'r  Ch.  (ou  Chantres)   2e  Ch.  Les  2  Chœurs 


1"  un.[ouuhantres'  z°  un.      rr  un.  [ou  unantres)   ze  un.         l,cs  z  unceurs 

S — ri 1 — fe-i 1 1 1 

=4^1^ — -3"a.       ■fr'rl',        ■fr'H'i  __■,  ^ 

— p= *f — ■= ¥f ♦ ♦ 1 V  r»        i 


Kv-     ri-  e 


e-       lé-    i-son. 

142.  Pour  une  étude  profitable  du  Kyrie,  on  travaillera  d'abord  ceux  des 
fériés  (n*'  16  et  18),  puis  des  fêtes  simples  (n"  15),  du  temps  pascal  (n°  1),  les 


CO  TROISIÈME  PARTIE 

principaux  Kyrie  des  autres  fêtes  ordinaires  et  solennelles  (2,  4,  8,9,  11,  12.  17)„ 
et  parmi  les  chants  ad  libitum,  les  Kyrie  1,  3.  6,  8. 

143.  On  remarquera  que  plusieurs  chants  du  Kyrie  figurent  au  graduel  avec  une 
forme  double,  plus  simple  et  plus  ornée,  ou  que  les  uns  forment  des  variations  des 
autres.  Dans  ce  second  ordre,  les  invocations  des  fériés  et  des  simples  gagnent  à  être 
rapprochées;  dans  le  premier  cas,  on  pourra  étudier  successivement  les  Kyrie  10  ad 
libitum  et  11  (dimanches  dans  l'année),  11  ad  libitum  et  1?  (dimanches  d'Avent  et  de 
Carême),  10  et  9  (messe  de  la  Sainte  Vierge). 

144.  On  désigne  les  divers  Kyrie,  en  dehors  de  la  messe  dont  ils  font  partie,  ou  de 
leur  numéro  d'ordre,  par  quelques  mots  mis  en  tète  du  chant  :  Lux  et  origo;  Fons 
bonitatis,  etc.  Ces  mots  sont  les  premiers  des  versets  d'une  litanie  ou  trope  qu'on 
chantait  autrefois  avec  le  Kyrie,  et  qui  sont  tombés  eu  désuétude. 

145.  On  tolère  (excepté  aux  semi-doubles,  simples  et  fériés)  que  l'orgue  joue  le 
second  Kyrie,  un  ou  deux  Christe,  le  second  des  trois  derniers  Kyrie,  à  condition 
qu'un  clerc  ou  chantre  en  récite,  pendant  ce  temps,  les  paroles  à  haute  voix,  sar  un 
ton  convenable,  ou  mieux  les  chante. 


§  III 

146.  Il  est  d'usage  aussi  de  varier  le  chant  de  l'Agnus  Dei  suivant  la  solennité 
de  la  messe  qu'on  célèbre. 

On  remarq uera  que  ÏAanus  des  fériés  privilégiées  et  des  morts  se  modèle 
sur  le  verset  Pax  Domini  qui  le  précède  à  la  messe  : 


g                .... 

| 

i   . 

■    ■           ■    ■ 

s  ■  ■ 

■     ■     ■   %    ■ 

|           ■                                               ■       ■ 

Pax 

Dômi-ni 

sit  semper  vo-bis-cum.  r).  Et  cum  spi-ri  lu  tu-  o. 

F 

c 

>  *             ■      r 

■ 

■ 

s  ■ 

■ 

■                >             \    m     | 

Agnus  De-  i mi-se-ré-      re  no-bis. 

147.  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  ici  le  lien  étroit  qui  doit  enchaîner  le  Sanctus  avec  ce  qui 
précède,  la  même  remarque,  toutefois,  n'est  pas  inutile,  et  une  tonalité  appropriée  à  la 
fois  au  Pax  Domini  et  à  l'Agn-ts  Dei  fera  toujours  un  excellent  effet. 

148.  On  peut  chanter  cette  invocation  —  qui  est  répétée  par  trois  fois  —  de 
deux  manières  :  1°  entonnéeà  chaque  fois  par  un,  deux,  ou  quatre  chantres  el 
continuée  par  le  chœur  entier;  2°  Ou  bien,  comme  le  Kyrie,  alternée  par  les 
chœurs  après  la  première  intonation,  mais  toujours  cependant  de  manièie 
que  Dona  nobis  pacein  ou,  aux  messes  des  défunts,  le  dernier  mot  :  sempi- 
ternam,  soit  chanté  par  tout  le  monde. 
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Les  chants  d'Agnus  que  nous  considérons  comme  les  plus  expressifs,  et  qu'on 
pourra  particulièrement  étudier,  sont  ceux  des  messes  n09  2,  4,  8,9, 11,  13,  15. 

149.  On  tolère  l'alternance   de   l'orgue,  au  second  Agnus,  aux   mêmes    conditions. 
qu'au  Kyrie, 


CHAPITRE     V 
Des  petits  Versets  et  Réponses  divers. 

150.  Nous  désignons  ici  les  courtes  phrases  récitatives  qui  ne  sauraient  former 
un  chant,  se  composant  généralement  d'un  texte  dit  par  l'officiant,  le  diacre: 
ou  un  clerc,  et  auquel  le  chœur  répond. 

Les  plus  simples  sont  celles  de  l'Amen,  de  Y  Et  cum  spiritu  tuo,  dites  ordinai- 
rement sur  un  même  ton,  recto  tono,  imposé  par  l'officiant.  La  règle  générale 
pour  tous  ces  versets  et  répons  est  celle  des  récitatifs  :  un  mouvement  plutôt 
vif,  mais  avec  une  bonne  diction,  précise  et  bien  acccentuée.  On  n'aura  qu'à 
prendre  dans  le  graduel,  l'antiphonaire  ou  le  paroissien  noté,  les  tons  communs- 
places  à  la  fin  du  livre,  et  les  travailler  sur  ces  principes. 

151.  L'Ite  missa  est  et  le  Benedicâmus  se  chantent  ordinairement  sur  le  ton, 
d'un  Kyrie  de  la  messe  correspondante,  excepté  aux  fériés  ou  aux  fêtes  simples,, 
ainsi  qu'aux  solennelles,  qui  ont  des  tons  spéciaux. 
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N°  79. 


Fin.  soirmi?    C   —  «1 |    u   \j    . — "  


Ten. ré=$ib  A-spér-  gcs  me,  Dô-    mi-ne   hys-sô-    po,       et 

rit.         t  i  ^  ^      i        j^      f  (^ra^> 
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niundâbor  .       la-    va-     bis    me,      et     super     ni-  vem   de-      al- 
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r  t        rit.  t 


^^^^^ 
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fjjfc\b  "S 


sa 
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N°  84. 

fie  Ton 


Fin.  u/=/h      U% 


Ten.  mi=  fa 


^3  jTTU  j=?^|^s^ 


A-  dôr-     na     thâ-     la-mum  tu-  uni.Si- 

-"  r  rit 
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on  :       et     sus-    ci-  pe     Re-   gem    Chri- 


stum  :        ample- 
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r  f  rit.    i 


j^^^F^^^^^^fg 


cte-  re  Ma-ri- 


am,  quae      estcae-lé-  stis  poi  - 


f^^=#^-#g^ 


ta:  i-     psa  thro-  nus  Ghé-     ru-        bim     no-bis      vi-dé- 
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tur,         i-      psa      e-    nim  por-  tat      Re-gem  glô-  ri- 
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ADDENDA. 

Note  pour  les  pages  54  et  55. 

Par  un  décret  de  juillet  1912,  la  S.  Congrégation  des  Rites  a  permis  de  ne 
pas  tenir  compte  des  règles  spéciales  aux  médiantes  hébraïques  et  monosylla- 
biques, si  on  croit  y  trouver  quelque  facilité.  Dans  ce  cas,  ces  cadences  suivront 
les  règles  ordinaires. 


CORRIGENDA. 


Page  24,  4e  portée,  après  la  double  barre,  lire  : 

■ 

Page  63,  fin  de  la  page,  rétablir  ainsi  : 
Ant.  Qui  timet  Dominum,  etc. 
Ps.  1.  Beâtus  vir... 

2.  Potens  in  terra... 
Ant.  Qui  timet... 
Ps.  3.  Gloria  et  divitiae., 

4.  Exortum  est.  . 
Ant.  Qui  timet... 


Page  68,  lre  portée,  lire  :    ■_ 


■   ■ 
albâbor. 


Page  94,  fin  de  la  2e  portée,  lire  : 


Page  95,  4e  portée,  lire  : 


De-      us, 


PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉDITIONS  DU  CHANT  GRÉGORIEN 


Graduel  roumain,  pour  le*  dimanches,  les 
fûtes  doubles  et  divers  autres  offices,  cota 
terme  à  l'Edition  wticane,  augmenté  du 
texte  des  oraisons,  prophéties,  épi  très  l-1 
évangiles.  I  :i  volume  grand  ia-i  a  (i5  o 
Titres    et    rubriques    en     français.     Prix, 

broché '   .    .     4.6O 

Reliure  dos  ,  I  coins  i  hagrin,  plas  toile, 
tranches  rouges;  en  plus.net.    .    .      2.50 

Graduale  Sacrosanctae  romanae  eccle- 
siae    de     Tempore      et     de     Sanctis, 

SS.     I).    N.     l'n    \,     PoNTIPICl      MWIMI  jussu 

restitiituin  el  editum,  oui  addita  Bunlfesta 
novissima.  Edition  oaticane.  Port  volume 
in-8  raisin  >5  16  contenant  le  graduai.] 
complet  [xvi-Proprium  de  Tempore, 5fio  p.)- 
—  Commuii-  Sanctorum  #j"6  p.).  —  Ordi- 
narium missae  cumque  eo  missapro  Defunc- 
tis (i53  p.)  6  n    :  franco 6.85 

Graduale  Sacrosanctae  Romanae  Eccle- 
siae  de  Tempore  et  de  Sanctis,  etc.  Re- 
production exacte  de  l'Edition  wticane. 
Edit.  parisienne',  in-8 5.  » 

Graduel  romain  pour  les  dimanches,  les 
fêtes  doubies  et  divers  autres  offices. 
Conforme  à  l'édition  vaticane,  augmenté  du 
texte  des  oraisons,  prophéties,  épîtrea  el 
évangiles.  I  n  volume  in-8  (i5>  ao),  tilres 
et  rubrique    eu  français,  broc/i?'.    .   .     4.60 

A.  Kyriale  seu  Ordinarium  missae, 
juxta  valicanam  editionem,  contenant  : 
Asperges  me  (3   mélodies  différentes)!  Vidi 

aquam,  18  n  esses  pour  les  différents  degrés 
liturgiques,  t\  chants  du  Credo  et  cg  pièces 
ad  libitum,  i  vol.   in-8  de  Stj  p. 

Broché 0.75 

Franco    poste 0.90 

Le  même  ouvraije,  eu  reliure  toile,  tranche 

rouge 1.25 

Franco   poste 1.40 

B.  —  Kyriale,  seu  Ordinarium  missae, 
juxta  vaticanam  editionem,  cum  breyi 
methodo  cantus  gregoriani,  i  vol. in-8  [i-'i] 

et  iv-8ti  pages,  broché 0.25 

Franco  poste 0.35 

Le    même    ouvrage,    cartonnuge   noir,  dos 

toile ' 0.40 

Franco  poste 0.55 

C.  Ordinaire  de  la  messe,  d'après  l'édi- 
tion vaticai  e.  Edition  spéciale,  uoec  ru« 
briques  eu  français  précédé  d'une  courte 
méthode  ./<<-(;/  exécuter  /es  mélodies  grégo- 
riennes de  l'édition  uaticatte.  i  vol.in-iS  [i-4] 

et  iv-oti  pages,   broché 0.25 

Franco    poste 0.35 

Le  même    ouvrage,    cartonnage    noir,    dus 

toile 0.45 

Franco    poste 0.55 

D.  —  Ordinaire  de  la  messe  avec  les 
chants  de-  funérailles.  En  notation  mu 
sicale  moderne  d'après  l'édition  vati- 
cane Suhi  de-  nie-ses  d>  l)n  Mont  les 
plus  usit.''  i/.:  ion  m:lli,iiinjuf).  Trans- 
cription   exécutée    par  les  soins    d'AMÉDKE 


Gasxoub,     consul  leur    de    la    Commission 
pontificale     pour    les      livres     liturgiques 

grégoriens.    In-i8 0.25 

Franco    poste. 0.35 

/.-   même   ouvrage,  cartonnage    uoir,    dos 

tuile O.40 

Franco   poste 0.55 

Missa  pro  defunctis,  avec  les  chants  des 
funérailles.  Plaquette  in-8 0.50 

Franco  poste ■ 0.60 

Officium  et  missa  pro  defunctis,  cum 
exsequarium  ordine.  .SS.  D.  N.  Pii  \ 
l'ontilici  maximi  jussu  restitutumet  édi- 

lum.   i   vol.  Ln-6,  broché 1.50 

Franco  poste 1.65 

Officium  et  missa  pro  defunctis,  cum 
exsequarium  ordine.  i  vol.in-8de  io/(  p., 

broché  .    .    .    • 1.  » 

Franco    poste 1.10 

Le  même  ouvrage,  cartonné  toile.    .     1.50 
Franco    poste 1.65 

Accompagnement  d'orgue  de  1'  ><  Ordi- 
narium missae,  juxta  vaticanam  editio- 
nem »el accompagnement  d'orgue  des- 
«  Cantus  diversi  »,  extraits  de  l'Ordinn- 
Hum  Missae  de  l'édition  vaticane.  Com- 
posé par  le  D'  P.  Wagner,  directeur  de 
l'Académie  grégorienne  de  Fribourg 
(Suisse),  membre  de  la  Commission  pon- 
tificale pour  le  chant  grégorien,  i  vol. 
grand  in-8  de  120  p.  Prix  net.  broché.  5  » 
Franco 5.50 

Accompagnement  d'orgue  du  .1  Com- 
mune sanctorum,  juxta  vaticanam 
editionem  »,  composé  parle  D'  P'.  Waomui. 
directeur  de  l'Académie  grégorienne  de 
Fribourg  (Suisse),  membre  de  la  Commis- 
sion pontificale  pour  le  chant  grégorien. 
1  vol.  in-8  de  106  p.  Prix  net,  broché.  5.  » 
Franco   poste 5.50 

Comment  exécuter  les  mélodies  grégo- 
riennes de  l'Edition  vaticane,  par 
M.  Améuée  Gasioui':,  professeur  de  chaul 
grégorien  à  l'Institut  catholique  de  Paris, 
consulteur  de  la  Commission  pontificale 
pour  le  chant  grégorien.  4  pages  in-8.     0.10 

Psaumes  et  cantiques  notés  de  l'office 
des  morts  et  pour  les  obsèques,  par 
Améuée  Gastoué,  consulteur  de  la  Com- 
mission pontificale  grégorienne,  1  vol.  iu-S 

de  48  p.,  broché 0.75 

Franco    poste 090 

Le  même  ouvrage  relié  en  un  seul  volume 
avec  P  «  officium  el  missa  pro  defunctis  », 
toile  noire 2.50 

Nouvelle  Méthode  pratique  de  chant 
grégorien  (cours  élémentaire  et  moyen), 
seule  entièrement  conforme  à  l'édition 
vaticane,  par  Améhéis  (-asiouic.  consulteur 
de  la  Commission  pontificale  grégorienne. 

1   vol.   in-8  de   <j6  pages,  br 4.60" 

Franco  poste 1.65 
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